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&  Ü  R  h  dah^èr  dès  Inhumation^  précipitées  ^  &  füf 
la  née e{jité  ' d'un  Réglement ^  pour  mettre  les  Citoyens 
d  tahri  du  malheur  dé  être  enterrés  yivansi 

DANS  LEQUEL 


O  JV  rapporte  des  obfcrvations  de  perfonnes  enterréei 
&  ouvertes  vivantes  ^  tant  dans  les  Diocéfes  de 
Poitiers  &  de  là  Rochelle  qu  ailleurs  ;  &  de  pluJieurÈ 
autres  ^  qui  s  ciyant  été  réputées  mortes  pendant 
long^-temps  ^  font  revenues  à  elles  ^foit  naturellement  s 
fait  par  les  fecours  qii  on  leur  a  donnés  ; 

E  T  ou  l'on  a  ajouté  quelque È  réflexions  fur  la  nécejjité 
de  faire  exécuter  V Ordonnance  y  par  laquelle  MM. 
les  Evêques  défendent  aux  Meres  de  faire  coucher 
leurs  Enfin  s  avec  elles  y  avec  leurs  Nourrices  oU 
autres  perfonnes  ,  jufqiià  ce  quils  aient  atteint 
! â^e  de  deux  ans. 
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M.  DCC.  LXXVI. 

A  Vie.  Approbation  &  Privilège  du  Roû 


U  R  LE  DANGER 

DES  INHUMATIONS 
PRÉCIPITÉES, 

ET  SUR  LA  NÉCESSITÉ  d’üN  RÉGLEMENT, 


Pour  mettre  les  Citoyens  à  Vabri  du  malheur 

d'être  enterrés  vlvans. 

HP 

.1  OüT  le  monde  convient  qu*il  ne  peut  y  avoir  de 
lort  plus  déplorable  que  celui  d’une  perfonne  ren¬ 
fermée  vivante  dans  un  cercueil,  recouverte  déplu* 
lieurs  pieds  de  terre ,  &  qui  fe  voit  réduite  fans  ref- 
lource  a  mourir  d’une  mort  dont  les  horreurs  furpaf- 
fent  tout  ce  que  peut  fouffrir  un  homme  à  qui  l’on  fait 
fubirlesfupplices  les  plus  cruels.  L’imagination  ef¬ 
frayée  ne  peutfoutenir  l’idée  d’une  pareille  fituation, 
C>n  ne  peut  douter  que  ce  malheur  affreux  ne  foit 
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Mémoire  fur  le  danger 

arrivé  à  un  grand  nombre  de  citoyens  ^  &  il  ne  faut 
point  en  chercher  la  caufe  ailleurs  que  dans  la  négli¬ 
gence  &C  l’ignorance  de  ceux  qui,  chargés  de  leur 
rendre  les  derniers  devoirs,  fe  font  laiffé  tromper 
par  de  fauffes  apparences  de  la  mort;  ôedans  la  pré¬ 
cipitation  avec  laquelle  on  eft  dans  Tufage  de  faire 
les  enterremens.  Je  fuis  li  fenliblement  touché  de 
ces  malheurs ,  que  rien  n’eft  capable  de  me  confoler  ; 
&  la  crainte  d’éprouver  moi-même  un  jour  ce  ter¬ 
rible  accident,  &  qu’il  n’arrive  à  d’autres ,  me  caufe 
les  plus  vives  inquiétudes.  Je  connois  ungrandnom- 
bre  de  perfonnes  ,  qui  craignant  d’être  les  viâimes 
de  ces  méprifes  funeftes  ,  ont  cru  pouvoir  s’en  ga¬ 
rantir  ,  en  ordonnant  verbalement  &  par  écrit ,  de 
s’affurer  par  tous  les  moyens  poffibles  de  la  réalité 
de  leur  mort ,  &  de  les  garder  pendant  plufieurs  jours 
avant  que  de  leur  donner  la  fépultiire  (^).  Il  y  en  a 
même  qui  ont  pris  la  précaution  de  recommender 


C ef^la  tout  ce  que  chacun  de  nous  peut  faire 
pour  fe  garantir  du  danger  d'hêtre  enterré  vivant  ;  les 
précautions  qu  il  dépend  de  nous  de  prendre  contre  ce 
terrible  accident^  fe  bornent  malheureufement  là ^  6* 
la  prudence  humaine  ne  peut  nous  fuggérer  rien  de  plus, 
fcige. 
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de  les  enterrer  fans  cercueil ,  moyen  qui  leur  a  para 
le  plus  efficace  pour  les  faire  mourir  promptement  fî 
elles  avoient  le  malheur  d^être  inhumées  vivantes.. 
La  crainte  qu’ont  plufietirs  perforaiesd’être  .eîîterrée& 
en  vie  ,  paroîtra  bien  fondée ,  fi  l’on  fait  reflexion 
que  prefque  toutes  les  maladies  &  un  grand  nombre 
de  caufes  peuvent  produire  l’Afphyxie;  que  cet  état 
effrayant  peut  durer  très-long-temps  ;  que  l’on  en¬ 
terre  foiivent,  plufieurs  heures  avantl’expiration  du 
délai  prefcrit  par  les  Rituels  ,  &  que  l’on  ne  prend 
pas  la  moindre  précaution  pour  s’affurer  fi  les  per- 
fonnes  qui  paroiffent  mortes  le  font  réellement. 

Les  Médecins  appellent  Afphyxie  une  maladie  qui 
a  toutes  les  apparences  de  la  mort on  n’apperçoit 
en  ceux  qui  ont  le  malheur  dé  tomber  dans  cet  état 
fâcheux ,  ni  pouls ,  ni  refpiration ,  ni  fentiment ,  ni- 
mouvement.  Ce  mal  redoutable  eft  quelquefois  à  un 
tel  degré ,  que  les  piqûures,  les  incifions,  lesdéchire* 
mens  de  la  peau  6z  les  brûlures ,  ne  font  faire  aucun- 
mouvement  aux  malades  ,  &  il  faut  beaucoup  de 
fagaclté  &  d’attention  pour  connoître  eet  état  &  le- 
diftinguer  d’avec  la  mort  à  laquelle  il  reffemble  fi' 
fort ,  qu’il  n’y  a  que  des  Médecins  8c  des  Chirur¬ 
giens  éclairés  &  attentifs  qui  puiffent  ne  pas  s’y 
méprendre.  Les  obfer valions  prouvent  que  prefque 
toutes  les  maladies  &  ün  grand  nombre  de  caufes- 
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peuvent  produire  l’Afphyxie  ;  celles  qui  l’occa- 
donnent  le  plus  communément  font  les  fièvres  pu¬ 
trides  ,  malignes ,  la  pefte  ,  &c.  ;  les  maladies  con- 
vulfives ,  comme  rÉpilepfie  ou  le.  Haut  Mal  ;  la 
Paffion  Hyftérique ,  vulgairement  Vapeurs,  Mal  de 
Mere  >  &c.  Je  crois  devoir  faire  remarquer  ici ,  que 
cette  derniere  maladie  eil  très-commune  ,  ô£  que 
les  femmes  qui  ont  le  malheur  d’en  être  attaquées , 
font  fort  fujettes  à  tomber  dans  TAfphyxie.  On  ne 
peut  douter  qu’on  en  ait  enterré  qui  étoient  vi¬ 
vantes  ,  &  ce  malheur  affreux  arrive  plus  fouvent 
qu’on  ne  penfe  :  je  ne  peux  trop  recommender  aux 
perfonnes  qui  feront  chargées  d’enfevelir  des  fem¬ 
mes  ,  qu’elles  fauront  a\  oir  été  fujettes  aux  vapeurs, 
de  ne  remplir  ce  devoir  d’humanité ,  qu’après  avoir 
pris  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  s’affurer  de 
la  réalité  de  leur  mort ,  &  à  Melîieurs  les  Curés 
'd’en  retarder  la  fépulture  le  plus  qu’il  leur  fera  pof- 
lible.  11  n’efi;  point  de  maladie  qui  jette  plus  fré¬ 
quemment  dans  l’Afphyxie  que  la  Paffion  Kyfté- 
riqvie  ,  cet  état  de  mort  appararente  peut  durer 
très-long-temps.  Mademoifeile  Autheman  ,  dont  le 
célébré  M.  Pomme  fait  mention  dans  l’excellent 
traité  des  affeûions  Vaporeufes  dont  il  a  enrichi  la 
Médecine ,  nous  en  fournit  un  exemple  frappant* 
Ce  favant  Médecin  rapporte  que  cette  malade 
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aiiroit' été  enterrée  plufieurs  fois ,  ü  l’on  ne  fe  fût 
pas  familiarifé  avec  les  attaques  de  Vapeurs  Hyflé- 
riqiies  ,  &  qu’elle  en  eut  une  qui  îa  plongea  dans 
un  afToupifferaent  léthargique- fi  violent,  qu’une 
épeingle  profondément  enfoncée  dans  la  chair  étoit 
inacceffible  à  fes-fens ,  &  que  les  plus  forts  irritants 
n’opérerent  qu’après  douze  jours...  La  Gatalepfie  (æ)^ 
l’Extafe  ,  la  Léthargie,  l’Apoplexie,  rYvrefiô, 
rÉpuifement  occafionné  par  une-longue  abftinence  j. 
par  une  Perte  de  fang  abondante  ,  un  VomilTement 

&  un  flux  de  ventre  exceflîfs  ,  &c . ;  les  Vers 

îes  Poifons ,  les  Remèdes  aflToupiflhns  ,  commel’O- 
piuni  pris  mal-à-propos-,  ou  à  une  dofè  trop  forte  ; 
les  Chûtes,  la  Submerfion ,  la  Strangulation,  un 
Froid  exceflîf ,  la  Saignée,  la  Vapeur  du  vin  &  des 
liqueurs  qui  fermentent ,  la  Vapeur  du  charbon , 
îes  exalaifons  qui  s’elevent  des  mines,  des  latrines, 
des  caveaux  où  l’on  enterre  les  morts ,  &  de  tous 

- - - - - - - -  - 


(iî)  C  cfl  une  maladie  qui  ôte  tout  dtun  coup  l&. 
fentiment  &  U  mouvement.  Ceux  qui  en  jont. attaques, 
refient  dans  la  même  poftüre  où  là  maladie  les  a  fur., 
pris  ,  fait  qu’ils  fujfent  droits  ou  ajfis  ,  &  leurs  mern- 
hres  confervent  conftammeiu  toutes  les  attitudes  qiiôm 
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les  fouterrains  infeûés  ;  l’air  que  l’on  refpire  dans 
les  Egliles  dans  lesquelles  on  enterre  beaucoup  de 
inonde,  dans  les  Prifons  Surchargées  de  PriSonniers, 
dans  les  Hôpitaux  oîi  il  y  a  beaucoup  de  malades  , 
dans  les  endroits  où  il  y  a  un  grand  nombre  de 
.  perSoniies  raffemblées ,  &  où  l’air  du  dehors  n’a  pas 
un  libre  accès  ,  &c.  peuvent  encore  produire  l’AS- 

phyxie . La  vue  de  certains  objets ,  comme 

d’un  corps  mort,  d’un  crapaud,  d’un  Serpent, 
d’une  chauve-Souris ,  d’un  rat,  d’une  arraignée, 
&c.  ;  certaines  odeurs,  tant  agréables  que  deSa- 
gréables ,  comme  du  muSc ,  de  l’ambre ,  de  la  roSe , 
du  jaSmin  ,  de  la  tubéreuSe  ,  du  narcifle  ,  ôcc.  peu¬ 
vent  encore  jetter  dans  l’ASphyxie,  les  perSonnes 
qui  ont  le  tlffu  des  nerSs  d’une  Senfibilité  extrême, 
&  qui  ont  pour  ces  objets  uhe  averfion  naturelle 
insurmontable.  Je  crois  devoir  avertir  ici  enpalTant, 
qu’il  y  a  beaucoup  d’imprudence  dans  la  conduite 
de  ceux  qui,  pour  s’amuSer ,  font  voir  ou  toucher 
à  ces  perSonnes  les  objets  de  leur  antipathie  ;  ce 
badinage  peut  occafionner  de  très-grands  accidents, 
&  même  la  mort  ;  cela  n’eft  pas  Sans  exemple. 
Ces  antipathies  Sont  à  la  vérité  des  foiblefîes  ,  mais 
des  foibleffès  qu’il  faut  refpefter  ;  nous  voyons 
tous  les  jours  que  les  perSonnes  mêmes  les  plus  Sen- 
lées  6l  les  plus  raisonnables  ne  peuvent ,  quelques 
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efforts  qu’elles  faffent ,  venir  à  bout  de  les  fur- 

monter . .  Les  paillons  de  Lame  portées  à  un 

certain  degré ,  comme  la  colere,  lajoie^latrifteffe, 
la  crainte,  Tamour,  &c.  peuvent  encore  jeîter  dans 
1  cet  état;  nous  en  avons  des  exemples.  • . .  J’entrerai 
dans  le  détail  de  toutes  ces  caufes  de  l’Afphyxie 
dans  un  autre  Ouvrage,  &  j’y  en  rapporterai  beau¬ 
coup  d’autres  dont  les  bornes  que  je  me  fuis  pref- 
crites  dans  ce  Mémoire ,  ne  me  permettent  pas  de 
faire  ici  l’énumération. 

Les  exemples  de  perfonnes  enterrées  vivantes  & 
de  celles  qui ,  ayant  été  réputées  mortes  pendant 
long*temps  font  revenues  à  elles ,  foit  naturellement^ 
foit  par  les  fecours  qu’on  leur  à  donnés,  font  trop 
frappans  &  trop  multipliés  pour  que  nous  puiffions 
ne  pas  craindre  pour  nous-mêmes  ce  malheur ,  d  au¬ 
tant  plus  redoutable ,  que  nous  n’avons  aucune  certi- 

4 

tilde  que  nous  ne  tomberons  pas  un  jour  dans  FAf- 
phyxie ,  &  que  nous  ne  femmes  pasaffurés  que  l’on 
prendra  à  notre  égard  plus  de  précautions  qu’on  n’en 
prend  ordinairement  pour  conftater  la  mort  des  per* 
fonnes  décédées.  Quand  on  fuppoferoit  les  exemples 
dont  je  viens  de  parler  beaucoup  moins  nombreux  & 
plus  rares  qu’ils  ne  font  ;  je  dis  plus:  quand  parmi  îa 
grande  quantité  de  faits  de  cette  nature  dont  les 
Auteurs  font  mention  ,  &  de  ceux  dont  on  entend 
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parler  tous  les  jours ,  ils  n’y  en  auroit  qu’un  feuî 
bien  avéré  ,  cela  devroit  fiiffire  pour  nous  caiifer 
les  plus  vives  inquiétudes  &  nous  exciter  à  prendre 
fans  delai  les  inefures  les  plus  efficaces  pour  nous 
garantir  d’une  fin  fi  funefle.  Il  n’eft  point ,  fans 
contredit ,  de  malheur  plus  grand ,  &  que  Fon  doive 
craindre  davantage  ,  que  celui  d’être  enterré  vivant  : 

11  n’en  eft  point  par  conféquent  contre  lequel  on 
doive  fe  précautionner  avec  le  plus  de  foin 
quoiqu’il  ne  foit  pas  plus  probable  que  l’on  tom¬ 
bera  un  jour  dans  l’état  qui  expofe  à  ce  danger 
terrible  ,  qu’il  l’eft  qu’on  n’y  tombera  pas  ,  la  pru¬ 
dence  qui  veut  que  dans  le  doute  on  prenne  le 
parti  le  plus  fûr  ,  exige  que  nous  mettions  en  ufege 
tous  les  moyens  que  la  raifon  nousfuggérera  ,  pour 
nous  mettre  à  l’abri  des  méprifcs  funeftes  que  l’on 
pourroit  commettre  à  notre  égard  ,  fi  nous  nous 
trouvions  un  jour,  comme  cela  peut  fort  bien  arri^ 
ver  ,  dans  une  fituation  qui  auroit  toutes  les  appa¬ 
rences  de  la  mort.  Mais  comme  nous  nepourrions- 
pas  nous  donner  alors  nous-même  les  fecours  dont 
nous  aurions  befoin.  dans  ces  triftes  circonftances , 
&  que  nous  ne  pouvons  les  attendre  que  de  l’atten¬ 
tion  de  ceux  qui  nous  rendront  les  derniers  devoirs, 
on  fent  bien  que  jjous  ne  pouvons  compter  fur  lei 
niefures  que  nous  aurons  p rife s,  qu’ autant  que  nom 
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ferons  afllirés  de  rattachement  &  de  la  fidélité  des 
perfonnes  qui  feront  chargées  d’exécuter  nos  der¬ 
nières  volontés.  Il  efl;  donc  de  notre  intérêt  de 
faire  tout  notre  poffible  pour  acquérir  cette  certi¬ 
tude  ;  fans  cela  ^  nous  ne  devons  pas  tellement  nous 
fier  aux  expédions  que  nous  aurons  mis  en  œuvre 
pour  mettre  notre  vie  en  fureté  ,  que  nous  n  ayons 
encore  quelque  fujet  de  craindre  le  péril  que  nous 
voulons  éviter.  Les  hommes  ,  pour  la  plupart ,  ne 
s’intéreflent ,  comme  on  fçait  au  bonheur  &  à  la 
confervation  de  leurs  femblabîes  ^  qu’autant  qu’ils 
efperent  en  tirer  quelque  utilité;  ainfi  l’on  ne  doit 
pas  toujours  regarder  comme  immanquable  le  fuc- 
cès  d’une  entreprife  qu’il  dépend  d’eux  de  faire 
réiiffir^  s’ils  n’y  font  engagés  par  la  confidéraîîon 
de  quelques  avantages.  Nous  voyons  tous  les  jours 
les  projets  les  mieux  concertés  échouer  par  l’infidé¬ 
lité  des  perfonnes  ,  fur  la  bonne  foi  &  la  parole  def- 
queiles  nous  nous  étions  repofés  avec  la  plus  grande 
confiance ,  &  les  mefures  les  plus  fages  rendues  inu¬ 
tiles  par  desincidens,  que  toute  la  prudence  hu¬ 
maine  ne  peut  ni  prévoir  ,  ni  empêcher.  Qui  peut 
donc  nous  répondre  que  la  précaution  que  nous 
aurons  prife  de  recommander  verbalement  ou  par 
écrit  5  de  s’afîiirer  ,  par  l’examen  le  plus  attentif 
de  la  réalité  de  notre  mort  avant  que  de  nous 
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enfevelir  &  de  nous  donner  la  fépulture ,  nous 
mettra  infailliblement  à  l’abri  du  danger  affreux 
d’etre  enterrés  vivants  ?  II  y  a  une  infinité  d’in- 
eonveniens ,  dont  nous  ne  pouvons ,  quelque  chofe 
que  nous  faffions ,  être  fûrs  de  nous  garantir.  I! 
peut  arriver  9  que  Ton  ne  foit  informé  de  nos 
difpofitions  qu’après  notre  fépulture  y  &  par  confé- 
quent  trop  tard.  Que  quoiqu’on  en  ait  connoif- 
fance ,  on  refufe  ^  fous  divers  prétextes  y  d’accomplir 
nos  volontés.  3°.  Que  nous  tombions  ailleurs  que 
dans  le  lieu  de  notre  réfidence  dans  un  état  de  mort 
apparente  ,  comme  cela  efl  arrivé  à  plufieurs  per- 
fonnes.  4®.  Si  ceux  de  nos  parens  ou  de  nos  amis  en 
qui  nous  aurons  mis  notre  confiance  ne  connoiffent 
pas  les  véritables  fignes  de  la  mort  ^  &  n’ont  pas  les 
lumières  néceffaires  pour  diftinguer  celle  qui  n’eft 
qu’apparente  ^  d’avec  celle  qui  eft  réelle ,  il  efl:  en¬ 
core  à  craindre,  quelque  tendreffe  qu’ils  aient  pour 
nous,  qu’ils  ne  prennent  le  change  à  notre  égard  ^ 
&  que  leur  décifion  ne  nous  foit  funefte.  Il  efl:  très- 
important  de  fçavoir ,  je  ne  fçaurois  trop  le  répéter, 
que  l’Afphyxie  reffemble  tellement  à  la  mort,  qu’il 
efl:  très-facile  de  s’y  tromper  ,  &  qu’il  faut  avoir 
beaucoup  dê  lumières  &  d’expériences  pour  ne  pas 
s’y  méprendre;  auffi  confeille-je  à  tous  ceux  qui 
craignent  d’être  enterrés  vivans ,  de  ne  confier  qu’^ 
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des  Médecins  &  des  Chirurgiens  le  foin  de  les  exa¬ 
miner  après  leur  mort ,  &  c’ell  un  confeil  dont  toutes 
les  perfonnes  fages  &  prudentes  fentiront  aifément 
toute  l’importance.  M.  Bruhier,  célèbre  Médecin  ^ 
penfe  comme  moi ,  que  l’on  ne  doit  pas  regarder 
comme  infaillible  la  précaution  dont  je  viens  de  par¬ 
ler.  Voici  comme  il  s’exprime  à  ce  fujet  dans  fon 
Mémoire  fur  la  nécelîité  d’un  Réglement  général  , 

au  fujet  des  enterremens  &  embaumemens . J 

«  L’expédient  de  régler ,  par  fon  Teftament  le  temps 
»  où  l’on  veut  être  inhumé  ,  &  les  épreuves  par  lef- 
»  quelles  il  faudra  faire  palier  fon  corps  avant  que 
»  de  l’enfermer  dans  le  cercueil ,  ou  le  dépôt  de  fes 
n  volontés  à  ce  fujet ,  fait  entre  les  mains  d’amis  fi- 
»  deles ,  eft  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  fage ,  & 
»  cependant  on  peut  êtreladupede  ces  précautions. 

On  met  un  teftament  olographe  entre  les  mains 
w  d’un  tiers  qui  peut  être  abfent  lors  de  la  mort  du 
»  Tellateur  ;  le  Notaire ,  fi  cet  acte  eft  authentique , 
wpeut  ignorer  cette  mort  pendant  plulieurs  jours  ; 

d’ailleurs  on  n’ouvre  fou  vent  les  Teftamentsqu’a- 
»  près  les  obféques.  Un  Héritier  qui  faura  les  pré- 
»  cautions  que  le  Tellateur  aura  voulu  qu’on  prît , 
»  peut  par  des  vues  d’intérêt  n’avoir  aucun  égard  à 
»  les  volontés;  le  dépofitaire  des  difpofttions  ver- 
s>  baies  peut  être  éloigné  ou  malade  », 
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Il  faut  avouer  qu’il  eft  bien  affligeant  de  ne  pou¬ 
voir,  quelques  mefures  que  l’on  prenne,  fe garantir 
infailliblement  du  danger  d’être  enterré  vivant,  & 
-  de  penfer  fans  ceffe  que  l’on  peut  être  un  jour  la 
viftime  des  méprifes  horribles  qui  ont  plongé  tant 
de  Citoyens  infortunés  dans  cet  abîme  de  malheurs. 
Mais  quoique  l’expédient  dont  je  viens  de  parler  ne 
foit  pas  immanquable  ,  ce  n’eftpas  une  raifon  pour 
ne  pas  en  faire  ufage  ;  il  y  aiiroit  même  de  l’impru¬ 
dence  à  le  négliger  ;  il  fuffit  qu’il  puiffe  réuffir  ,  & 
que  ce  foit  ce  qu’on  peut  imaginer  de  mieux  pour 
engager  tout  homme  prudent  &:  raifonnable  à  y 
avoir  recours;  l’état  d’une  perfonne  enterrée  vivan¬ 
te  eft  fi  aÆeux  ,  que  l’on  ne  doit  rien  négliger  pour 
fe  garantir  d’un  fi  grand  malheur. . ,  .  Il  vaut  mieux, 
comme  le  difoit  fouvent  un  grand  homme,  prendre 
cent  précautions  inutiles  que  d’en  négliger  une  né- 
ceflaire,  Satius  ef  adhiberi  miLlus  nimiam  dillgen- 
tiam  ^  quam  femd  omitti  mceffariam  ;  mais  je  crois 
devoir  le  répéter  ici  :  je  confeille  aux  perfonnes  qui 
voudront  fe  procurer  fur  cela  toute  la  certitude 
qu’elles  peuvent  fouhaiter ,  de  ne  fe  repofer  fur 
qui  que  ce  foit  que  fur  des  gens  de  l’art  ,  du  foin 
de  les  vifiter  après  leur  décès  &  de  faire  fur  leur 
corps  les  épreuves  néceffaires  pour  conftaîer  la 
réalité  da  leur  mort  ;  j’ajoute  qu’il  me  paroît  efîen- 
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tieî  pour  la  réuffite  de  leur  projet^  qu’elles  mettent 
entre  les  mains  mêmes  du  Médecin  &  du  Chirurgien 
qu’elles  voudront  charger  de  cette  commiffion  impor¬ 
tante  5  Fade  ou  l’écrit  qui  marquera  leur  volonté  à 
ce  fujet^Sc  onenfentaffez  laraifon.Mais  les  PauvreSjî, 
cette  claffe  nombreufes  de  Citoyens  dignes  à\m 
meilleur  fort ,  &  dont  je  foiihaiterois  tant  pouvoir 
adoucir  les  chagrins  &  les  peines^  qui  fe  chargera 
de  pourvoir  à  leur  sûreté  &  de  veiller  à  leur  confer- 
vation  ?  Il  n’eft  guère  poffible  qu’ils  le  faffent  par 
eux-mêmes  :  accablés  du  fenîimenî  de  leur  miiere 
&  réduits  à  la  trîfle  ncceffiîé  de  s’occuper  fans  celle 
des  moyens  de  fe  procurer  de  quoi  fubfiflerj  ils  n’cnî 
ni  le  temps  ni  le  courage  de  penfer  à  autre  chofe,  &C 
quand  même  ils  prendroient  quelques  mefures  pour 
fe  préferver  du  danger  d’être  enterrés  vlvans  ,  cela 
ne  leur  ferviroiî  peut-être  de  rien  ;  car^  avoiions-Ie 
à  la  honte  de  l’humanité  ,  ils  font  traités  après  leur 
mort  avec  autant  d’indifférence  &  d’infènfibiiiîé 
qu’ils  l’ont  été  pendant  leur  vie  ;  mais  il  faut  efpérer 
que  nous  n’aurons  bientôt  plus  d’inquiétudes  à  ce 
fiijet,&  que  les  Magiflrats  qui ^  avec  rauîoriîé^onî 
les  lumières  &  le  zelc  néceffaires  pour  établir  &  faire 
obferver  des  ufages  utiles  ,  voudront  bien  prendre 
îes^mefures  les  plus  erTicaces  pour  mettre  la  vie  des 
Citoyens  en  sûreté  &  les  aflTauchu-pour  toujours  de 
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Ja  draînte  d^êtré  enterfés  &  ouverts  vivans.  le  iléJ 
crois  pas  qu  il  puiffe  y  avoir  d^oi>jef  plus  digrle  de 
leur  attention  que  celui-ci^  Que  je  me  trouvetois  heu¬ 
reux  fi  mesrepréfentations  pduvoientlesdétefminef 
à  s’en  OGcuper  férieufementîEn  attendant  que  Ton 
fafTe  cette  réformation  ,  que  ramour  de  mes  fem- 
blables^  bien  plus  que  l’honneur  qui  pourroit  me 
revenir  d’en  avoir  fait  fentir  la  néceffité ,  me  fait  fou- 
baitery  comportons-nous  envers  ceux  qui  viennent 
de  mourir,  avec  to  ut  îe  zele  &  toute  la  circonfpedf  ioU 
dont  nous  voudrions  qu’on  iifât  un  jour  à  notre 
égard  ^  &  faifons  -  nous  un  devoir  de  ne  cefier  de^ 
leur  donner  des  foins ,  que  lorfque  leur  mort  tÛ  û 
évidente ,  qu’il  n’y  a  aucun  doute  fur  fa  certitude. 
En  nous  conduifant  ainfi  envers  les  autres ,  nous 
remplirons  une  obligation  que  rhiimanité  &  la 
religion  nous  prefcrivent ,  nous  aurons  la  confola- 
tien  de  n’avoir  aucun  reproche  à  nous  faire  ,  & 
Fefpérance  légitime  fondée  fiir  cette  confiance  réci¬ 
proque  que  les  hommes  fe  doivent  les  uns  aux  au¬ 
tres  ,  qu’on  aura  pour  nous  un  jour  les  mêmes  atten¬ 
tions  5  calmera  nos  inquiétudes  &C  nous  tranquil*' 
lifera  fur  Favenir. 

La  plupart  des  Rituels  prefcrivent  de  n’enterrer 
aucun  corps  fans  des  raifons  fuffifantes,  qu’après  un 
inter^ralle  vinq:  quatre  heures  écoulées  depuis  la 

mort , 
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mort,  &  de  deux  fois  vingt-quatre  heures  fi  la 
mort  a  été  fiibite  ,  &  c’eft-là  ,  je  crois ,  le  feul  Ré¬ 
glement  que  nous  ayons  en  France  pour  fixer  le 
temps  pendant  lequel  on  doit  garder  les  perfonnes 
décédées  avant  que  de  les  inhumer  ;  mais  il  efi:  très- 
important  de  fçavoir  que  ce  délai  efi:  infufiifant 
dans  bien  des  cas;  &  quand  même  il  fufiiroit  pour 
fe  mettre  à  couvert  du  danger  de  donner  la  fépul- 
ture  à  des  perfonnes  vivantes ,  il  n’efi  pas  toujours 
régulièrement  obfervé.  Je  connois,  à  la  vérité,  plu-; 
fieurs  Cures,  qui ,  effrayés  des  accidens  occafionnés 
parles  inhumations  précipitées,  font  non-feulement 
tres-exatfs  a  obferver  la  règle  prefcrite  par  les  Ri¬ 
tuels  ,  mais' même  n’enterrent,  tant  qu’ils  le  peu¬ 
vent,  que  trente-fix  ôc  même  quarante  heures  après 
la  mort ,  dans  les  cas  ordinaires,  &  dans  ceux  de 
mort  fubite  le  plus  tard  qu’ils  peuvent ,  6c  c’efi:  im 
témoignage  que  je  leur  rends  ici  avec  plaifir;  mais 
je  fçais  aufiî,  &  cela  m’afflige,  qu’il  y  a  beaucoup 
de  Paroiffes  où  l’on  enterre ,  fans  aucune  nécefiité  , 
des  perfonnes  qui  ne  font  décédées  que  depuis  quinze 
6c  meme  douze  heures.  J’ai  même  connoiffance 
qu  on  en  a  enterré  qui  nétoient  morts  que  depuis 
fixheuies  tout  au  plus;  doit- on  s’étonner  après  cela 
s’il  arrive  tant  d’accidens  ,&  n’a-t-on  pas  toutfujet 
de  cjroire  qu  il  ne  fe  paffe  point  de  jours  que  l’oi;^ 
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n'entefre  en  France  desperfonnes  vivantes^  Comme 
cette  précipitation  peut  avoir  les  fuites  les  plus  fu- 
neftes  ^  &  que  la  confervation  de  mes  Concitoyens 
m’eft  aufli  chere  que  la  mienne  ^  je  me  crois  obligé 
d’en  porter  mes  plaintes  aux  pieds  du  Thrône,  H  eft 
d’autant  plus  furprenant  que  l’on  foit  auffi  peu 
exaft ,  qu’on  l’efl:  à  obferver  le  Réglement  prefcrit 
par  les  Rituels ,  que  l’on  fçait  que  nous  avons  un 
grand  nombre  d’exemples  de  perfonnes  enterrées 
vivantes  ,  &  que  l’on  convient  généralement  que 
l’on  ne  fçauroit  ufer  d’une  trop  grande  circonf^ 
peûion  5  &  prendre  trop  de  mefures  pour  éviter  un 
fl  grand  malheur.  Le  Public  ,  témoin  des  accidents 
que  les  Inhumations  précipitées  occafionnent  de 
temps  en  temps  ,  en  gémit  comme  nous  \  cepen¬ 
dant,  malgré  des  exemples  auffi  frappants  ,  on  ne 
fe  corrige  point.  Comme  la  préfence  d’un  corps 
mort  attrifte  &l  incommode  ;  lorfqu’une  perfonne 
eft  décédée ,  qu’elle  nous  foit  chere  ou  indiffé¬ 
rente  5  on  voudroit  pouvoir  s’en  débarraffer  fur 
le  champ  ,  &  on  attend  avec  une  vive  impatience 
le  temps  fixé  pour  fes  funéreilles.  On  trouve  trop 
long  le  délai  ordinaire  ,  &  comme  on  fçait  qu’il 
eft  expreffément  ordonné  à  Meffieurs  les  Curés  de 
n’enterrer  que  vingt-quatre  heures  après  la  mort 
dans  les  cas  ordinaires,  &  au  bout  de  quarante-huit 
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heures  dans  les  cas  de  mort  fubite ,  &  que  l’ou 
voit  qidils  ne  pourroient  le  faire  plutôt  fans  avoir 
à  fe  reprocher  d’avoir  enfreint  le  Réglement ,  on 
tâche  de  leur  faire  accroire  que  la  perfonne  dé^ 
cédée  eft  morte  beaucoup  plutôt  qu’elle  ne  l’eft 
réellement 5  &  on  n’y  réuffit  maiheureufement  que 
trop  fouvent  {a).  Si  on  ne  peut  pas  néuffir  à  leur 


{pi)  Cela  arrive  tris-friqiiemment  d  Paris  fiir^tout  à 
f  egard  des  Étrangers  ^  qui  logent  en  chambres  garnies^ 
Mefjhurs  les  Curés  de  cette  grande  Ville  ne  manquent 
jamais  ^  à  la  vérité ,  de  demander  en  quel  temps  la 
perfonne  que  don  veut  faire  enterrer  ^  ef  décédée  ;  mais 
comme  ils  s^en  rapportent  de  bonne  foi  à  ce  qiion  leur 
dit  J  iPnejlpas  difficile  de  les  tromper'^  ^tiff  il  n*y 
a  point  d’' endroits  où  les  enterrements  foient  plus  pré^ 
cipités  qCà  Paris  ;  il  nefl  pas  rare  que  don  y  enterre, 
des  perjonnes  qui  ne  font  mortes  que  depuis  huit  heures  ; 
je  le  fçais  à  ri  en  pouvoir  douter.  Bien  de  Parifiens 
ni  ont  avoué  ingénument  quils  avoient  fait  inhumer ^ 
très  -  peu  de  temps  après  leur  décès  ,  des  Étratigers 
qui  étaient  morts  chc^  eux  ,  &  que  pour  s\n  débar- 
raffer  plus  promptement ,  ils  avoient  fait  accroire  quils 
étaient  décédés  beaucoup  plutôt  qu  ils  ne  t étoient  réelle¬ 
ment*  Je  prie  infamment  Meffeurs  les  Curés  de 
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en  împofer  de  ce  côté  on  a  recours  à  d’autres 
pédients,  pour  obtenir  d’eux  ce  que  l’on  delire,  & 
cesMeffieurs  fe  rendent  quelquefois  par  complaifan- 
ce  auxiftances  qu’on  leur  fait.  Il  peut  arriver  aulîî 
que  meflieurs  les  Curés  ayant  un  ou  plufieurs  en- 
terremens  à  faire,  foient  appellés  ailleurs,  foit 
pour  remplir  les  devoirs  de  leur  miniftere  ,  foit 
pour  d’autres  affaires  ;  &  que  pour  être  libres  ,  ils 


loir  bien  y  faire  attention  ;  cela  ef  de  confiquencè.  Il 
régné  à  Paris  un  autre  abus  qui  me  fait  beaucoup  de 
peine  :  il  y  ef  permis  d"* enterrer  Les  enfans  dou^e  heures 
apres  leur  mort  ,  &  je  ne  fgais  pourquoi  ?  On  penfe 
apparemment  que  V Afphyxie  des  enfans  ne  dure  pas 
cLujf  long  -  temps  que  celle  des  adultes  ,  &  qu^aprhs 
dou:^e  heures  leur  mort  apparente  doit  être  réputée 
réelle  ;  mais  on  fe  trompe ,  nous  avons  des  ebfer- 
rations  ,  6*  f  en  rapporte  dans  ce  Mémoire  qui  prou^ 
vent  que  les  enfans  peuvent  refer  pendant  plus  de 
vingt-quatre  heures  dans  un  état  de  mort  apparente  ; 
il  feroit  même  aifé  de  démontrer  quils  font  encore  plus 
expofés  que  les  adultes  à  tomber  dans  P  Afphyxie, 
La  prudence  exige  donc  quon  ne  les  enterre  pas  plutôt 
que  les  grandes  perfonnes  ;  il  ne  doit  donc  y  avoir 
quun feul  &  même  Réglement  pour  les  uns  &  les  autres^ 
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enterrent  alors  plutôt  qu’ils  n’ont  coutume  de  îe 
taire  ,  &  ils  croyent  pouvoir  dans  de  telles  cir- 
confiances  s’écarter  de  la  régie  ,  fans  que  celapuif- 
fe  tirer  à  conféquence  ;  ils  y  font  même  quelque¬ 
fois  forcés  parles  parens  des  perfonnes  décédées,, 
qui  ne  pouvant  fe  réfoiidre  à  effuyer  le  défagré- 
ment  de  garder  un  corps  mort  pendant  plus  de 
vingt  -  quatre  heures ,  ne  veulent  pas  abfolument 
que  l’on  en  diffère  la  fépulture  plus  long  -  temps 
que  le  délai  ordinaire  ;  mais  quelques  foient  les  mo¬ 
tifs  qui  engagent  Meflieurs  les  Curés  à  anticiper  le 
temps  marqué  pour  lesenterremens;  qu’ils  le  faffent 
pour  leur  commodité  ou  pour  obliger  leurs  Paroif- 
fiens  9  ce  n’en  eft  pas  moins  un  abus  meurtrier , 
qu’il  eft  très'important  de  faire  ceffer.  Il  peut  arri¬ 
ver  cependant  quelquefois  que  la  putréfaftion  obli¬ 
ge  d’enterrer  avant  Ifexpiration  du  délai  ordinaire, 
&  la  prudence  exige  même  qu’on  le  faffe  pour  met¬ 
tre  les  vivans  à  l’abri  du  danger  auquel  Us  feroient 
expofés  5  s’ils  refpiroient  un  air  chargé  d’exhalaifons 
putrides;  mais  ces  cas  font  fort  rares,  &  encore 
faut -il  ufer  alors  d’une  grande  circonfpeflion  pour 
ne  pas  fe  tromper  ,  en  prenant  la  putréfaélion  qui 
attaque  un  corps  vivant ,  pour  celle  qui  furvient 
à  un  mort ,  &  pour  n’avoir  pas  à  fe  reprocher 
de  s’être  expofé ,  par  trop  de  précipitation ,  au 
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danger  de  donner  la  fépulture  à  une  perfonn 


e 


vivante. 

On  doit  être  d’autant  plus  inquiet  fur  le  fort 
de  la  plupart  des  perfonnes  que  l’on  enterre  avant 
l’expiration  du  délai  prefcrit  par  les  Rituels ,  que 
l’exaftitude  même  la  plus  fcrupuleufe  avec  la¬ 
quelle  on  robferveroit ,  ne  mettroit  pas  toujours , 
comme  je  l’ai  déjà  dit  ,  à  l’abri  du  danger  de 
donner  la  fépulture  à  des  perfonnes  vivantes. 
Nous  avons  un  grand  nombre  d’exemples  qui 
prouvent  d’une  maniéré  inconteftable ,  que  l’Af- 
phyxie  peut  durer  non-feulement  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  mais  même  pendant  plufieurs 
jours ,  &  cet  état  eft  fi  relTemblant  à  la  mort , 
que  cette  fauffe  apparence  peut  induire  en  erreur 
&  faire  tomber  dans  la  plus  funefte  de  toutes  les 
méprifes  tous  ceux  qui  n’étant  pas  Médecins  ne 
connoilTent  pas  les  véritables  lignes  de  la  mort  & 
n’ont  pas  les  lumières  néceflaires  pour  juger  avec 
certitude  dans  tous  les  cas  ,  fi  un  homme  qui 
paroît  mort  l’eft  réellement ,  ou  s’il  ne  l’eft  qu’en 
apparence.  Bien  de  perfonnes  auront  peut-être 
de  la  peine  à  fe  perfuader  de  la  poffibilité  de  cet 
état  de  mort  apparente ,  &  de  la  répugnance  à 
croire  qu’un  homme  qufeft  fans  pouls,  fans  relpi- 
ration  ,  fans  fentiment  de  fans  mouvement ,  puiiTe 
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être  vivant  ;  la  chofe  ell:  pourtant  très  -  certaine. 
Les  obfervations  que  je  rapporte  dans  ce  Me- 
îîioirc  îîicttcnt  ccttc  vente  iiors  de  doute*  Ceux 
qui  ont  étudié  rhüloire  naturelle  fçavent  que  l’on 
obferve  cette  privation  apparente  de  la  vie  chez 
un  grand  nombre  d’animaux ,  tant  terreftres  qu’a¬ 
quatiques  ,  qui  paffent  pluiieurs  mois  de  1  année . 
dans  un  engourdiffement ,  qui ,  à  en  juger  par  les 
apparences  ^  ne  diffère  en  rien  de  la  mort*  S  il 
falloir  des  autorités  pour  confirmer  cette  affer- 
tion,  je  n’en  manquerois  pas;  tous  les  Médecins 
font  convaincus  comme  moi  de  cette  vérité.  «  •  •  • 
Voici  comme  le  fçavant  M.  Portai  ,  Médecin 
confultant  de  Monfieur  ,  ProfefTeur  de  Médecine 
au  Collège  Royale  de  France  ,  Membre  de  l’A¬ 
cadémie  Royale  des  Sciences  ,  &c*  s’exprime 
à  ce  (ujet  dans  les  excellentes  obfervations  qu’iî 
vient  de  publier  fur  les  effets  des  Vapeurs  méphi» 
tiques  (^2)  fur  le  corps  de  l’homme,  ôcc*  «  Il  eft 


(iî)  On  appelle  les  Vapeurs  méphitiques ,  moffettes 
ou  mouffettes ,  des  vapeurs  ou  exalaifons  pernicieufes 
qui  d" éleverit  des  endroits  fouterrains  ,  &  particuliére¬ 
ment  des  mines  dans  lef quelles  Pair  îiejl  pas  ajje^ 
renouvcllé.  Ces  vapeurs  font  pour  la  plupart  Ji  meur^ 

B  4  ' 


Ï4  Mémoire  fur  le  dannr 

»  ccï^am  que  la  circiilasion  du  fang  peut  être  ra- 
»  lentie  &  même  furpendue ,  du  moins  en  appa- 
w  rence  ,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  , 


trieres  ,  qu  elles  tuent  en  un  mflant  les  hommes  &  Us 
animaux  qui  ont  U  malheur  cTen  être  atteints^  Telles 
font  celles  qui  ^éhvent  fous  la  forme  d'un  efphce  de 
brouillard  d'une  carrière  voifine  des  eaux  minérales 
de  Pyremont  ,  &  dont  on  peut  voir  la  defeription 
dans  Us  TranfaBions  Philofophiques.  Telles  font 
celles  qui  fortent  d'une  frotte  de  Hongrie  ,  jïtuée  près 
de  Ribard  ,  au  pied  des  Monts  Crapack  ,  &  celles 
qu'on  rencontre  fouvent  dans  les  mines  de  Sel  gemme 
en  Pologne.  Il  s^éUve  encore  une  vapeur  malfaifante  , 
d'une  grande  partie  du  terrein ,  du  lieu  appelle  Pc- 
rauls  ,  près  de  Montpellier.  On  met  encore  dans  la 
claffe  des  V apeiirs  méphitiques  ,  la  Vapeur  qu  exhale 
le  charbon  allumé^  &c.  Ceux  qui  feront  curieux  de 
connaître  la  nature  des  Vapeurs  méphitiques  peuvent 
tire  ce  qu  a  écrit  à  ce  fujet ,  dans  fon  DiBionnaire 
de  Chimie  ^  M.  Macquer ,  .célébré  Médecin  de  la  Fa* 
culté  de  Paris  ,  membre  de  l' Académie  Royale  des 
Sciences  ,  &  un  des  plus  fçavans  Chimijîes  qui  aient 
paru  dans  U  monde.  P  ai  eu  ce  grand  homme  pour 
maître  ^  &  je  m\n  fais  gloire^  «  • .  « 
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>>  fans  pour  cela  que  lo  principe  de  la  vie  foit 
»  éteint ,  &  il  fuffit  alors  de  ranimer  cette  circula- 
tion  5  ou  d’attendre  que  la  nature  elle*même  la 
»  ranime ,  pour  voir  ,  pour  ainfi  dire  ^  revivre  le 
^jfujetj  ce  qui  eft  arrivé  plus  d’une  foiSé  N’a-t- 
»  on  pas  vu  des  Afphyxies  qui  ont  duré  plus  d'un 
M  jour  ?  &  combien  de  perfonnes  n’a  - 1  -  on  pas 
»  enterrées  qui  étoient  encore  en  vie  ?  Mais  fi  ja- 
»Miiais  on  peut  commettre  des  erreurs  pareilles, 
»  &  dont  ridée  feule  révolte  la  nature  ,  c’eft  à 
»  régard  des  perfonnes  fufFoquées  par  des  Vapeurs 
»  méphitiques  ;  &  c’eft  pour  prévenir  un  tel  mal- 
»heur,  que  nous  n’avons  point  craint  de  commu- 
»  niquer  nos  idées  fur  un  fujet  aulîi  important  ». 

11  y  a  des  cas  où  l’on  ne  doit  être  guères  plus 
tranquille  fur  le  fort  des  perfonnes  que  l’on  a  fait 
paffer  par  différentes  épreuves  avant  que  de  les 
inhumer ,  que  fur  celui  des  perfonnes  que  l’on  a 
enterrées  avant  l’expiration  du  délai  prefcrit  par 
les  Rituels»  Nous  avons  des  obfervations  qui  prou¬ 
vent  que  des  gens,  quoique  bien  vivants,  ont  fouf- 
fert ,  fans  donner  le  moindre  figne  de  vie  ,  les 
éprouves  que  l’on  regarde  comme  les  plus  afficaces 
&  les  plus  certaines  pour  conftater  la  mort.  On  en 
a  vu  fur  qui  des  incifions  profondes  l’application 
d’un  fer  extrêmement  chaud,  n’ont  paru  faire  aucune 
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impreffion:  témoin  M.  Brucelle^  de  Poitiers  jdont 
je  parlerai  bientôt.  Cette  remarque  me  paroît  im¬ 
portante  5  6c  j’ai  cru  devoir  la  placer  ici  pour  défa- 
biifer  bien  de  perfonnes ,  qui  regardent  comme 
véritablement  morts  5  ceux  qui  paroiflent  infenfibles 
à  ces  épreuves. 

Si-tôt  qu’un  malade  a  paru  rendre  le  dernier 
foupir,  on  fe  hâte  de  l’enfevelir  &  on  le  met  fur 
la  paille,  fans  avoir  pris  auparavant  toutes  lesme- 
fures  que  la  prudence  &  rhumanlté  fuggérent  pour 
s’affurer  de  la  réalité  de  fa  mort.  On  fe  contente 
fout  au  plus  de  lui  tâter  le  pouls ,  d’appliquer  la 
main  fur  fa  poitrine  ,  &  de  lui  préfenter  un  miroir 
au  vifage  ;  &  fi  l’on  ne  fent  point  de  battement 
dans  le  cœur  ni  dans  les  arteres  ^  fi  l’on  n’apperçoit 
anclm  indice  de  refpîration,  on  décide  qu’il  eft 

4. 

réeliement  mort ,  &  on  ne  s’occupe  plus  que  de  ce 
qui  regarde  fes  funérailles.  Mais ,  comme  le  remar¬ 
que  le  célébré  M.  Portai,  dans  l’ouvrage  dont  je 
viens  de  parler  ,  le  cœur  &  les  arteres  perdent  leur 
mouvement,  fans  qu’on  puiffe  pour  cela  certifier 
la  mort  du  fujet. «  Cependant, ajoute-t-il,  ce  n’efi 
»>fouventque  d’après  cette  abfence  des  battemens 
»  du  cœur  &  des  pulfations  des  arteres  ,  qu’on  ofe 
»  affurer  &  certifier  la  mort  d’une  perfonne;  mais 

ce  fjgne  efi:  fi  illufoire ,  fi  incertain ,  que  dans 
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H  beaucoup  de  cas  on  ne  fent  aucun  battement 
»  dans  le  cœur  ni  aucune  pulfation  dans  les  arteres 
»  chez  des  perfonnes  qui  vivent,  &  qui  recouvrent 
leurfanté  d’elles^mêmes,  ou  par  des  fecoiirs  dlver- 

»  fernent  adniiniftrés  » . .  .  Il  eft  rare  que  Ton 

emploie  d’autres  moyens  pour  conflater  la  mort 
des  perfonnes  décédées  ,  que  ceux  dont  je  viens  de 
parler  ;  &  fi  on  a  recours  quelquefois  à  d’autres 
épreuves  ,  on  y  va  ü  vite  &  avec  h  peu  de  cir- 
confpedion  ^  que  l’on  ne  peut  faire  aucun  fond  là- 
deffus. 

Les  hommes  &  les  femmes  qui  enfeveliffent  les 
morts  rempliflent  ce  devoir  d’hiimunité  avec  une 
précipiiation  étonnante  ,  &  même  un  efpèce  de 
trouble  occafionné  par  le  faififfement  que  caufe 
naturellement  à  tout  le  monde,  &  fur-tout  au  fexe 
timide,  Talpedl  effrayant  d’un  corps  mort  ;  ce  qui 
fait  qu’ils  n’ont  pas  toute  raffiirance  &  la  pré- 
fence  d’efprit  que  demanderoit  un  examen  plus 
attentif  ;  mais  quand  même  les  perfonnes  qui  fe 
chargent  de  ce  trifte  emploi  agiroient  avec  plus  de 
lenteur  &  d’attention  qu’elles  n’ont  coutume  de  le 
faire,  comme  elles  n’ont  pas  pour  la  plupart  les 
lumières  néceffaires  pour  juger  avec  certitude  dans 
tous  les  cas  fi  une  perfonne  qui  paroît  morte  l’eft 
réelkmeot  ou  feulement  en  apparence,  je  crois 
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qu’il  J  aiirolt  beaueoup  de  rifque  à  s’en  rapporter 
à  leur  décifîon.  II  eft  arrivé  bien  des  fois  que  des 
Médecins  &  des  Chirurgiens  ont  empêché  "qu’on 
n  enfevelît  &  même  que  l’on  n’enterrât  des  perfon- 
nés  que  l’on  croyoit  mortes  ,  &:  qui  à  en  juger  par 
les  apparences  ,  fembloient  être  réellement  privées 
de  la  vie  ,  &  qui  font  revenues  à  elles,  foit  naturel¬ 
lement,  foit  par  les  fecoiirs  qu’on  leur  a  donnés, 
M.  Raulin  ,  célébré  Médecin  de  la  Faculté  de  Pa¬ 
ris  ,  ayant  vu  ,  il  y  a  quelques  années,  une  fille  du 
peuple  5  que  l’on  croyoit  morte,  en  retarda  les  fu¬ 
nérailles,  parce  que  fa  couleur  n’étolt  pas  tout  à-fait 
changée,  &  elle  revint  à  elle  quelques  heures  après. 
M.  Bouvart  ,  fon  illuftre  Collègue ,  qui  par  fes 
profondes  connoiffances  dans  la  théorie  &  la  pra¬ 
tique  de  la  Médecine  ,  s’efl  acquis  la  réputation 
d’un  des  plus  fçavants  Médecins  de  ce  fiécle  ,  m’a 
fait  l’honneur  de  me  dire ,  à  Paris  cette  année  177^5 
(enpréfencede  M.  Gauthier,  Confeiller,  Médecin 
du  Roi ,  Dofteur  -  Régent  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris  ,  &  recommandable  par  fa  fcience , 
par  la  droiture  &  la  fenfibllité  de  fon  cœur ,  &  par 
fon  amour  pour  les  pauvres)  qu’il  rappella  à  la  vie 
&  qu’il  guérit  parfaitement  il  y  a  quelques  années 
une  jeune  fille,  que  l’on  croyoit  fi  bien  morte, 
qii  on  l’avoif  enfevelie ,  &  qu’on  fe  difpofoit  même 


/ 
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à  l’enterrer ,  &  qu  il  a  rendu  le  même  fervice  aune 
Dame  en  couche  ^  que  tout  le  monde  avoit  telle¬ 
ment  abandonné  ,  qu  on  déllbérolt  déjà  ,  lorfqu’U 
entra  dans  fa  chambre,  de  faire  les  préparatifs  pour 
fes  funérailles  ;  il  eft  peu  de  Médecins ,  qui  dans 
le  cours  d’une  longue  pratique ,  n’aient  eu  le  bon. 
heur  d’opérer  de  pareilles  réfurreûions. 

L’ufage  où  l’on  eft  prefque  par- tout  de  mettre  le4 
corps  dans  le  fuaire  &  fur  la  paille  ,  immédiatement 
après  la  mort ,  &  fans  s’être  affuré  auparavant  ü 
les  perfonnes  réputées  mortes  le  font  réellement, 
eft  un  ufage  meurtrier  &  qui  a  été  funefte  à  bien 
du  monde.  Bien  de  gens  que  l’on  croit  morts  ne  le 
font  pas  ;  ainft  c’eft  agir  contre  la  prudence  ;  c’eft 
violer  les  loix  de  l’humanité  &  de  la  religion,  que 
de  ne  pas  mettre  en  ufage  tous  les  moyens  poffî- 
blés  pour  éviter  une  méprife  dont  les  fuites  font  fî 

fâcheufes  ;  &  il  eft  évident  que  l’on  s’expofe  à  com- 

» 

mettre  autant  d’homicides  ,  qu’il  y  a  de  perfonnes 
vivantes  parmi  celles  que  l’on  traite  avec  ft  peu  de 
ménagement  &c  de  circonfpeftion.  L’abandon  où 
on  lailTe  communément  les  perfonnes  décédées ,  em¬ 
pêche  que  l’on  ne  puifTe  reconnoître  rillufion  dans 
Iac|uelle  on  eft  à  l’égard  de  celles  qui  ne  font 
mortes  qu’en  apparence  &  les  prive  des  fecours  qui 
pourroient  les  rappelier  à  la  vie.  Les  malades  qui 
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fe  trouvent  dans  cet  état  font  pour  rordinaire  fi 
foibles ,  que  la  caufe  la  plus  légère  fuffit  pour  les 
faire  mourir  tout-à-fait,  &lesfon£iions  auxquelles 
tient  la  vie ,  fe  font  chez  eux  d’une  maniéré  fi  lan- 
guiflante  &  fi  peu  fenfible,  quhl  eft  prefque  impof- 
fible  de  s’appercevoir  à  travers  le  drap  dont  ils  font 
enveloppés  ,  des  fignes  qui  la  manifeftent  ;  cela  • 
eft  encore  plus  difficile  à  l’égard  des  perfonnes  que 
l’on  a  l’imprudence  de  renfermer  dans  un  cercueil  ^ 
peu  de  temps  après  leur  mort  ;  je  m’étendrai  d’a¬ 
vantage  là-defTiis  dans  un  autre  ouvrage. 

Les  perfonnes  qui  ont  le  malheur  de  tomber  dans 
l’Afphyxie  n  ont  pas  toutes  le  même  fort  :  il  y  en 
a  qui  meurent  avant  que  le  temps  fixé  pour  leur  fé- 
pulture  foit  arrivé,  d’autres  ne  meurent  qu’après 
avoir  été  inhumées ,  &  l’on  ne  peut  que  plaindre  cel¬ 
les  à  qui  ce  malheur  affreux  arrive  ;  il  y  en  a  très-peu 
parmi  elles  qui  aient  le  benheur  de  revoir  le  jour  & 
de  furvivre  à  ce  terrible  accident.  Madame  Mer- 
vache  ,  de  Poitiers;  Madame  Bellajoie,  d’Orléans  ; 
la  mere  du  R.  P.  Lacour ,  Jacobin  ;  le  R.  P.  Minime , 
de  Clermont  en  Auvergne  ,  dont  M,  Janin  ^  célébré 
Chirurgien  de  Lyon,  fait  mention  dans  fon  Mémoire 
fur  les  Caufes  de  la  mort  fubite  &C  violente  ,  &C 
quelques  autres  n’ont  été  redevables  de  leur  falut  ^ 
qu’à  des  circonftances  particulières  ^  ou  fi  l’on  veut  ^ 
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à  de  heureux  hazards  fur  lefquels  on  ne  peut  guères 
compter  ;  auffi  de  mille  perfonnes  qui  ont  ce  mal¬ 
heur  d’être  enterrées  vivantes  ^  à  peine  y  en  a~t4l 
une  qui  ait  le  bonheur  d’être  exhumée  ,  &  de  rec^ 
voir  à  temps  les  feeours  dont  elle  à  befoin.  Il  y  en 
a  enfin ,  &  ce  font  les  plus  heureufes ,  qui  revien¬ 
nent  à  elles  &  qui  donnent  des  fignes  fenfibles  de 
vie  avant  que  le  temps  fixé  pour  leurs  funérailles 
foit  arrivé  ,  &  qui  ont  le  bonheur  de  fe  rétablir  ; 
mais  le  nombre  de  ceux  à  qui  cette  bonne  fortune 
arrive  ,  efl:  fort  petit  en  comparaifon  de  ceux  qui 
meurent  avant  ou  après  leur  fépiilture. .  . .  Pour  ce 
qui  efl  des  perfonnes  que  l’on  ouvre  vivantes ,  elles 
périfîent  prefque  toutes  fous  le  couteau  anatomi¬ 
que  ^  ou  fi  elles  furvivent  à  cette  efpece  d’affaffi- 
nat  5  ce  n’efi:  pas  pour  long-temps.  Ces  malheu¬ 
reux  peuvent  cependant  en  réchapper ,  lorfqifils 
donnent  afiez-tôt  des  fignes  de  vie  ,  lorfque  i’in- 
clfion  n’eft  pas  profonde ,  &  qu’elle  efi:  faite  dans 
un  endroit  où  les  bieffures  ne  font  pas  mortelles^ 
comme  cela  efi:  arrivé  à  une  fille  dans  l’riôpitaî 
d^AngerS;,  quife  rétablit  parfaitement. 

Les  Ordonnances  qui  règlent  le  temps  où  ron 
doit  faire  l’ouverture  des  cadavres  exigent  un  délai 
encore  plus  court  que  celui  que  les  Rituels  prefcri- 
vent  pour' les  inhumations ^  &  cela  ra’étonnet .  •  ,  ^ 
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Voici  ce  qu’on  Ht  fur  ce  fujet  dans  les  Statuts  & 
Réglemens  généraux  pour  les  Communautés  des 
Chirurgiens  des  Provinces,  donnés  à  Marly  îe  24 
Février  1730,  &c.  quatrième  édition,  titre  dixiè¬ 
me,  article  83  ,  page  51,  par  M.  Leblond  Do- 
blen  ,  Avocat,  &c*  «  L’ouverture  des  cadavres  ne 
»  pourra  être  faite  ,  &  il  n’y  pourra  être  procédé 
»  depuis  le  premier  Avril  jiifqu’au  premier  Oélobre 
»  que  douze  heures  après  la  mort  ;  &  depuis  îe  pre- 
»  mier  Oûobre  jufqu’au  premier  Avril ,  que  vingt- 
»  quatre  heures  après.  Ceux  qui  décéderont  fubite- 
?)  ment  ne  pourront  être  ouverts,  en  toute  faiion  , 
»  qu’après  vingt^quatre  heures  pour  le  moins;  le 
»  tout  s’il  n’efl  autrement  ordonné  par  Juflice. .  •  .>> 
Après  ce  que  je  viens  de  dire  de-  l’Afphyxie  &  du. 
danger  des  enterremens  précipités  ,  il  eft  évident 
que  ce  Réglement  eft  infuffifant  pour  garantir  les 
Citoyens  du  malheur  d’être  ouverts  vivants  ;  & 
quand  même  il  fuffiroit ,  il  n’efl:  pas  exàftement 
obfervé.  Il  n’efl:  pas  rare  que  l’on  faflTe  cette  opéra¬ 
tion  peu  d’heures  après  la  mort ,  &  d’ailleurs  on  ne 
prend  pas  plus  de  précautions  pour  s’affurer  û  les 
perfonnes  que  l’on  ouvre  font  réellement  décédées , 
qu’on  n’en  prend  pour  conflater  l’état  de  celles  que 
l’on  enterre.  On  verra  dans  ce  Mémoire  quelques 
exemples  de  perfonnes  qui  ont  eu  le  malheur  d’être 

ouvertes 
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ouvertes  vivantes ,  &  j’en  rapporterai  pliifieurs  au¬ 
tres  dans  l’ouvrage  que  j’ai  annoncé. ...  Le  célébré 
Denifart,  Procureur  au  Châtelet  de  Paris,  fe  plaint, 
comme  moi ,  de  ce  qu’on  ouvre  les  cadavres  trop 
promptement.  Voici  comme  il  s’exprime  à  ce  fujet 
dans  un  excellent  ouvrage,  qui  a  pour  titre  :  Col- 
leâion  de  Dédiions  nouvelles  ,  &c.  tom.  II,  page 

241 ,  fixieme  édition . «  L’ufage  en  France  ell 

»  de  n’enterrer  les  corps  que  vingt  -  quatre  heures 
M  après  la  mort ,  mais  on  ne  fuit  point  cet  ufage 
«  pour  l’ouverture  des  cadavres ,  que  les  Chirurgiens 
»  croient  pouvoir  faire  quelques  heures  après  les 
fignes  (  fouvent  équivoques")  de  la  mort.  C’eft  un 
»  abus  très  -  conlidérable,  auquel  il  eft  à  fouhaiter 
«  qu’on  apporte  unremede.  Il  n’eft  pas  moins  affreux 
»  de  mourir  fous  le  couteau  d’un  Chirurgien ,  que 
»  d’être  enterré  vivant  ». 

Bien  de  perfonnes  penfent  qu’un  homme  enterré 
vivant  ell  bientôt  fuffoqué,  &  qu’il n’ell  pas  polîible 
de  vivre  long-temps  dans  une  pareille  lituation.  Il 
feroit  à  fouhaiter  que  cela  fût  vrai  ;  mais  il, n’ell 
malheureufement  que  trop  certain  que  l’on  peut 
relier  vingt-quatre  heures  &  davantage  dans  cet 
état  horrible  fans  mourir.  Je  rapporte  dans  ce  Mé¬ 
moire  quelques  obfervations  qui  le  prouvent, 
il  n’ell  que  trop  vrai  que  plufieurs  perfonnes  ont 
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eu  le  malheur  d’être  enterrées  &  ouvertes  vivantes  ; 
ce  font  des  faits  dont  des  exemples  généralement 
connus  attellent  la  certitude ,  &  l’on  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  croire  que  ces  accidens  affreux  arrivent 
fréquemment ,  quand  on  fait  réflexion  que  prefque 
toutes  les  maladies  ôc  un  grand  nombre  de  caufes 
peuvent  produire  l’Afphyxie  ;  que  cet  état  de  mort 
apparente  peut  durer  plulieurs  jours  ;  que  l’on  en¬ 
terre  &  que  l’on  ouvre  fouvent  les  corps  plulieurs 
heures  avant  que  le  délai  preferit  par  les  Ordonnan¬ 
ces  foit  expiré,  &  que  Tonne  prend  aucune  précau¬ 
tion  pour  s’affurer  de  la  mort  des  perfonnes  décé¬ 
dées.  Voici  des  obfervations  qui  mettent  ces  trilles 
vérités  hors  de  doute. 


O  B  S  E  RVATI  O  NS. 

PREMIERE  OBSERVATION. 

Ihy  a  quelques  années  ,  dit  Maximilien  MilTon  (^), 
dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre,  Nouveau  Voyage 


Mi(fon  ,  aprls  avoir  brillé  au  Parlement  d& 
Paris  ,  par  fon  efprit  ^  m  qualité  de  ConfeilUr  pour 
Us  Réformés  ,  avant  la  révocation  de  CEdU  de  Na/i^ 
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tl  Italie,  tom.I,  que  la  femme  d’un  Orfèvre  de  Poi¬ 
tiers  nommée  Mervache  ,  ayant  été  enterrée  aves 
quelques  bagues  d’or,  félon  qu’elle  l’avoitdefiré  en 
mourant,  un  pauvre  homme  du  voifinage  ayant  ap¬ 
pris  la  chofe,  déterra  le  corps  la  nuit  fuivante  pour 
dérober  cesbagues.  Cesbagues  ne  pouvant  être  ôtées 
qu’avec  effort,  le  voleur  réveilla  la  femme  en  voulant 
les  arracher.  Edle  parla  &fe  plaignit  qu’on  lui  faifoit 
du  mai  ;  l’homme  effrayé  s’enfuit ,  &  la  femme  re¬ 
venue  de  fon  apoplexie  fortit  de  fon  cercueil  heu- 
reufement  ouvert,  &  s’en  revint  chez  elle.  En  peu 
de  temps  elle  fut  tout-à-fait  guérie;  elle  a  vécuplu- 
ffeurs  années  depuis  ce  temps-là ,  &  a  encore  eu  plu- 
fieurs  enfans  dont  il  y  en  a  qui  vivent  encore  aujour¬ 
d’hui  &  qui  exercent  à  Poitiers  la  profeflion  de  leur 
pere.  .  .  M.  Bruhier  qui  rapporte  cette  Obfervation 
dans  fa  Diflertation  fur  l’incertitude  des  lignes  de  la 
mort,  ajoute  :  »  Si  quelqu’un  eft  incrédule  à  ce  fujet, 
»  il  n’a  qu’à  s’informer  de  la  vérité  du  fait  aux  habi- 
»tans  de  cette  Ville;  il  verra  que  la  tradition  y  con- 


îes  ,  fe  retira  en  Angleterre  où.  il  fut  iclè  Protejlant , 
ou  il  mourut  le  iS  Janvier  /ya/.  La  meilleure 
Édition  de  fon  Voyage  d'Italie  ejl  celle  de  la  Haye  en 
lyoz  ,  J  vol.  in-iz, 
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fi  lerve  lamémoire  de  cet  événement  &  de  toutes  les 
w  circoftances  que  Miffon  rapporte  ».  J’ai  même  oui 
dire  à  quelques  Poitevins  qu’il  y  avoit  encore  à  Poi¬ 
tiers  des  defcendans  de  la  défunte. ...  Je  peux  ren¬ 
dre  un  témoignage  conforme  à  celui  de  M.  Bruhier» 

Piufieurs  perfonnes  digne  de  foi  m’ont  conté  cette 

_ 

hiftoire  telle  que  MilTon  l’a  rapporte.  M.  Jouineau 
Deüoges ,  Avocat ,  de  la  Société  Royale  d’Agricul- 
îure  de  la  Rochelle  &  Rédaéleur  des  Affiches  du  Poi¬ 
tou  ,  Citoyen  recommandable  par  fon  fçavoir ,  par 
fa  probité  &  fon  zélé  pour  le  bien  public,  que  j’avois 
prié  il  y  a  quelques  temps  de  vouloir  bien  faire  des 
recherches  relatives  à  cet  objet,  m’a  fait  l’honneur 
de  me  dire  piufieurs  fois  qu’il  regardoit  ce  fait  com¬ 
me  très-certain,  &  il  me  l’a  encore  alTuré  le  trois 
de  ce  mois  (  Août  1775  )  d’une  maniéré  fi  perfuafi- 
ve ,  que  l’on  ne  peut  en  avoir  le  moindre  doute. 

SECONDE  OBSERVATION. 

M  .  Brucelles  ,  Marchand  Épicier ,  natif  de  Poi¬ 
tiers  &  demeurant  en  cette  Ville,  rue  &c  vis-à-vis  St. 
Michel,  étant  à  fouper  avec  piufieurs  Chanoines  du 
Chapitre  de  Sainte  Radegonde  ,  dont  il  étoit  Rece¬ 
veur  ,  tomba  tout  à  coup  dans  un  état  qui  avoit  tou- 
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tes  les  apparences  de  la  mort.  On  le  porta  cîiez  lui , 
&  on  le  mit  au  lit.  On  employa  fans  relâche  pendant 
deux  jours  confécutlfs  toutes  fortes  de  moyens  pour 
le  rappeller  à  la  vie.  Les  épreuves  ordinaires  ne  fu¬ 
rent  point  négligées;  on  lui  difloqua  même ,  à  force 
de  le  tirailler  ,  les  deux  petits  doigts  des  mains,  & 
on  lui  brûla  la  plante  des  pieds  ;  mais  tout  cela  n’ayant 
paru  faire  fur  lui  aucune  impreffion  ,  on  ne  douta 
plus  qu’il  ne  fût  mort ,  &  l’on  fit  des  difpofitions 
pour  l’enterrer.  Comme  on  alloit  le  mettre  dans  le 
cercueil,  quelqu’un  confeilla  de  le  faigner  aux  deux 
bras  &  aux  deux  pieds  tout  à  la  fois  ;  cela  fut  exé¬ 
cuté  fur  le  champ  &  eut  tant  de  fuccès ,  que  le  pré¬ 
tendu  mort  revint  de  fa  léthargie ,  au  grand  éton¬ 
nement  de  tout  le  monde  ,  &  il  fe  rétablit  fi  bien  , 
qu’il  a  vécu  plus  de  trente  ans  depuis  cet  accident. 
Lorfque  la  connoiflance  lui  fut  revenue^  il  afllira 
qu’il  avoit  entendu  très-diftinélement  tout  ce  que 
l’on  avoit  dit  ;  il  ajouta  qu’il  avoit  fait  tous  les  ef¬ 
forts  poffibles  pour  faire  connoître  qu’il  n’étoit  pas 
mort ,  comme  on  le  croyoit ,  &  que  toute  fa 
crainte  éîoit  qu’on  ne  l’enterrât  en  cet  état. . . .  C’eft 
M.  îffenard  ,  fon  neveu  ,  Libraire  à  Eftampes  ^  & 
témoin  oculaire  ,  qui  a  eu  la  bonté  de  me  commua 
niquer  cetîe  Obfervaîion. 
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TROISIEME  OBSERVATION. 


Bonnet  de  la  Riehardiere  ,  Chevalier  des  Or. 
dres  du  Roi  5  étant  aiifervice,  tomba  àTâge  de  feize 
à  dîx-feptans  dans  une  léthargie  fi  profonde,  cpi’on 
le  crut  mort.  Dans  cette  perfiiafion  on  Tenfevelit 
&  on  lé  mit  fur  la  paille.  M.  Duvigneaii ,  fon  ami, 
qui  étoit  abiènt  depuis  quelque  temps,  arriva  com^ 
me  on  failoit  les  préparatifs  pour  fes  funérailles.  Cet 
Officier  ne  pouvant  fe  perfuader  que  M,  Bonnet  fût 
mort  5  malgré  l’état  où  il  le  voyoit ,  le  fit  défenfe- 
velir  &  mettre  dans  un  lit  bien  chaud.  Il  l’examina 
avec  toute  l’attention  poffible  ,  &  il  employa  les 
moyens  qu’il  crut  les  plus  efficaces  pour  le  rappeller 
à  la  vie  ;  mais  voyant  que  cela  ne  produifoit  aiicim 
effet ,  il  permit  qu’on  lui  rendît  les  derniers  devoirs. 
Il  voulut  cependant  le  voir  encore  une  fois  avant 
qu’on  le  mît  dans  le  cercueil  ;  mais  les  efforts  qu’il 
fit  pour  le  faire  revenir,  n’ayant  pas  eu  plus  de  fiic- 
cès  que  la  première  fois ,  il  ne  douta  plus  de  la  réa¬ 
lité  de  fa  mort,  &  il  réfoluî  de  l’abandonner  tout-à- 
faiî.  Comme  il  étoit  furie  point  de  fe  retirer ,  il 
remarqua  que  la  partie  du  Suaire  qui  toiichoit  la 
bouche  du  prétendu  mort  étoit  mouillée  &  couverte  . 
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d’écume  ;  cela  lui  Ht  naître  un  petit  rayon  d’efpé- 
rance  l’engagea  à  lui  continuer  fes  foins.  Ceux 
qu’il  lui  donna  eurent  tant  d’efficacité ,  qu’il  eut  la 
fatisfadion  de  le  voir  revenir  infenfiblement  de  fa 
léthargie  &  le  bonheur  de  lui  fauver  la  vie.  M. 
Bonnet  fe  rétablit  très-parfaitement  ;  il  eft  mort  à 
Fontenay-le-Comte  en  bas  Poitou ,  dans  le  Diocèfe 
de  la  Rochelle,  le  dix-neuf  Juillet  1771  ,  âgé  de 
quatre-vingt-fix  ans;  ainli  il  fut  redevable  à  x\l* 
Duvigneau  de  foixante-onze  ans  de  vie;  il  eft  évi¬ 
dent  que  fans  lui  il  auroitété  enterré  vivant.  L’Etat 
lui  a  auffi  obligation  de  lui  avoir  confervé  un  Offi¬ 
cier  recommandable  par  fa  probité ,  par  fa  bravoure 
ôc  par  toutes  les  qualités  qui  rendent  un  Citoyen 
eflimabie. ...  Je  tiens  ce  fait  de  Madame  Robert  & 
de  M.  Bonnet,  nièce  &  neveu  de  M.  de  la  Richar- 
diere  ,  qui  demeurent  à  Fonîenai-le-Comte ,  &  d’un 
grand  nombre  d’autres  perfonnes  d’une  franchife 
reconnue ,  à  qui  il  l’a  conté  lui-même  plufieurs  fois. 

QUATRIEME  OBSÉRVATION. 

\ 

^4!.  Garnier,  natif  de  Fontenay-le-Comte ,  tomba 
à  l’âge  de  treize  à  quatorze  ans  dans  un  état  qui  avoit 
toutes  les  apparences  de  la  mort.  Comme  on  voulok 

C  4 
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l’enfevelir  ,  on  trouva  qu’il  étoit  encore  chaud  ^  & 
que  fes  membres  étoient  flexibles  ,  &  M.  Ibn  pere 
ne  voulut  pas  à  caufe  de  cela  qu’on  le  mît  dans  le 
fuaire.  On  le  laifla  donc  dans  fon  lit:  dix -huit 
heures  s’etant  paffées  fans  qu’il  donnât  le  moindre 
figne  de  vie ,  on  Tenfevelit ,  on  le  mit  fur  la  paille  ^  & 
l’on  fît  des  difpôfition  pour  l’enterrer.  Cependant  on 
jugea  à  propos  d’attendre  encore  dix  heures:  ce  délai 
expiré  ,  on  fit  prier  le  Clergé  de  venir  faire  la  levée 
du  corps  ;  comme  on  vouloit  mettre  le  prétendu 
mort  dans  la  biere ,  on  s’apperçut  que  fes  membres 
avoient  encore  de  la  flexibilité ,  6^  on  fe  fit  peine  de 
le  laifTer  enterrer  en  cet  état.  Cependant  les  Prêtres 
étoient  en  chemin  ,  &  on  les  laiffa  venir  pour  fça« 
voir  d’eux  quel  parti  l’on  devoit  prendre.  Ces  Mef- 
fleurs  entrèrent  dans  la  maifon  ;  &  après  avoir  exa¬ 
miné  ce  jeune  homme,  ils  furent  d’avis  qu’on  en 
différât  la  fépulture  jufqu’à  ce  qu’on  eût  des  preuves 
plus  certaines  de  fa  mort.  On  le  remit  donc  au  lit  ^ 
&  les  moyens  qu’on  employa  pour  conftater  fon  état 
furent  fi  efficaces  qu’il  revint  à  lui  ;  &  la  nature 
ayant  repris  peu  à  peu  le  deffiis,  il  fe  rétablit  par¬ 
faitement.  lia  vécu  très-long-temps  après  cet  acci¬ 
dent  ;  il  elT:  mort  à  Fontenay-le-Comte  le  ving^ 
Février  1759. ...  Je  tiens  cette  Obfervation  de  Ma¬ 
dame  fa  fille,  époufe  de  M.  Bernard,  Marchand, 
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demeurant  à  Fontenay-le-Comte  près  du  College* 
Cette  Dame  eft  fortement  perfuadée  que  M.  fon 
pere  n’étoit  pas  mort  lorfqu’on  l’a  enterré.  Je  lui  ai 
demandé  pourquoi  elle  croyoit  qu’il  avoit  eu  ce  fort 
funefte  -,  elle  m’a  répondu  qu’il  n’avoit  point  du  tout 
la  phyfionomie  d’une  perfonne  morte  ,  &  qu’on 
l’avoit  enfeveii  &  inhumé  très-promptement. 

Bien  de  perfonnes  croyent  èc  foutiennent  que 
M.  Garnier  a  été  porté  à  l’Eglife  ,  Sc  qu’il  eft  revenu 
à  lui  fur  le  Font  aux  Chèvres,  comme  on  le  portoit 
au  cimetiere;  mais  il  me  femble  que  la  relation  de 
Madame  Bernard  ,  faillie,  mérite  plus  de  créance. 

- 


CINQUIEMEOBSERVATION. 


[  V  Jt  A.D  AME  Defcoubleau  de  Sourdis  (a)  ,  Reli- 
gieufe  du  tiers  Ordre  de  St.  François  à  Fontenay-le- 
Comte,  tomba  après  quelques  jours  de  maladie,  dans 


(a)  Cette  Dame  était  fortie  d'une  Maifon  tres-dijlin- 
guce  par  t ancienneté  de  fa  Nobleffe  &  par  les  grands 
hommes  qidelle  a  produit  ;  on  compte  parmi  eux  Fran¬ 
çois  Defcoubleau  ,  connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de 
Sourdis ,  qui  fe  difingua  par  fon  mérite  &  gagna  la 
bienveillance  dé  Henri  IV  ^  qui  obtint  pour  lut  le  Chapeau 
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un  état  fl  fâcheux  qif  on  la  crut  morte  :  dans  cette 
perfiialion  on  Tenfevelit  &  on  la  mit  fur  la  paille  ; 
on  denieubla  même  fa  chambre comme  c’eft  Tufage , 
lorfqtî  une  Religieufe  eft  morte.  M.  Raifon  ,  mon 
oncle,  fon  Médecin,  arriva  de  la  campagne  oii  il 
étoiî  allé  pour  voir  quelques  malades,  comme  on 
faifcit  des  difpofitions  pour  renterrer  ;  on  Tavoit 
déjà  mife  dans  le  cercueil  ;  il  Tavoit  trouvée  ,  à  la 
vérité  fort  mal  la  derniere  fols  quhl  Tavoit  vue^ 
mais  comme  il  n’avcit  point  apperçu  d’accident  ca¬ 
pable  de  faire  craindre  une  fin  fi  proche  ,  il  ne  put 
fe  perfiîader  qu’elle  fût  morte  ;  il  crut  même  pouvoir 
sffurer  qu’elle  ne  l’étoit  pas  il  fit  refaire  (iir  le  champ 
le  lit  de  la’ prétendue  défunte  ,  &  ordonna  qu’on  la 
recouchât.  S’eti  étant  approché  ,  il  lui  tâta  le  pouls ^ 
&  lui  préfenta  un  miroir  au  vifage;  &  après  l’avoir 
examinée  pendant  quelques  tems  avec  toute  l’atîen- 


ic  Cardinal  m  E année fuivante  il  fut  nommé  Ar- 

chcvêque  de  Bordeaux  ;  il  tint  un  Concile  Provincial  en 
lCt4  où  il  fit pdroître  beaucoup  de  :file pour  la  Difici'^ 
pline  Eccléfiafiique.  IL  gouverna  fon  Diocefe  avec  fa- 
gcfic  &  mourut  à  Bordeaux  le  8  Février  iCzS  ^  âgé  de 
âi,  a7:s.  Il  eut  pour  Succejfeur  dans  cet  Archevêché  Henri 
DefcoubUaii  ^fon  frere^ 
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tîon  poffible,  il  crutappercevoir  quelques  Agnes  de 
vie  ;  cela  l’engagea  à  lui  continuer  fes  foins.  Comme 
les  Dames  Religieafesétoientfortementperfuadées 
que  Madame  Defeoubleau  était  morte ,  elles  ne  pu¬ 
rent  5  malgré  le  chagrin  qu’elles  avoient  de  la  voir 
en  cet  état ,  s’empêcher  de  rire  de  Fempreflement  de 
fon  Médecluj  &  des  peintes  qu’il  fe  donnoit  pour  la 
faire  revenir,  il  effuya  même  à  ce  fujet  quelques 
petites  plaifanteries  de  leur  part  ;  mais  il  neferebiita 
point,  &  la  crainte  qu’on  ne  tournât  fon  zélé  en 
ridicule  ne  l’empêcha  point  d’employer  les  fecours 
qui  lui  parurent  les  plus  efficaces  pour  la  rappeller  à 
la  vie  ;  &:  il  perfévéra  dans  leur  ufage  avec  tant  de 
confiance,  qu’il  eut  le  bonheur  de  réuffir.  La  pré¬ 
tendue  morte  revint,  au  grand  étonnement  de  toute 
la  Communauté  ;  &  moyennant  les  foins  qu’on  lui 
donna  5~eîle  fe  rétablit  parfaitement.  Cette  Dame  a 
vécu  trente  ans  après  cet  accident  ;  elle  efi:  morte 
le  18  Oèlobre  1746,  âgée  de  foixante-fept  ans. , .  . 
Cette  Obfervation  m’a  été  communiquée  par  M* 
Raifon  ,  mon  parent ,  fils  du  Médecin  de  cette  Da¬ 
me  ,  qui  demeure  à  Fontenay  -  le  -  Comte  ,  près  la 
Place  Royale.  Madame  Pineau,  ma  tente,  Reli- 
gieufe  au  Monaftere  de  St,  François,  dans  la  même 
"Ville  ,  qui  a  connu  cette  Dame  très  -  particuliére¬ 
ment,  ma  dit  qu’elle  luiavoit  affuré  que  dans  cet 
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état  elle  entendoit  très-diftinélement  tout  ce  que 
1  on  difoit  ;  mais  que  fon  engourdiffement  étoit  fi 
confiderable  ^que  malgré  tous  les  efforts  qu’elle  fit, 
elle  ne  put  Jamais  venir  à  bout  de  faire  aucun  mou¬ 
vement  ,  &  qu’elle  fe  feroit  laiffé  enterrer  fans  la 
moindre  refiflance  du  monde  j  nous  avons  plufieurs 
Obfervations  femblables. 

—  IM  IMM  ilU  _|  ■  -  -  i^iMill-i-  IIIIIIHIIIWIII  I  I 

SIXIEME  OBSERVATION. 

Ad  AME  Tournier,  demeurant  à  Fontenay- 
le- Comte,  près  l’Eglife  Notre-Dame ,  m’a  raconté 
que  l’époufe  de  M.  Audigé,  Tondeur  de  draps , 
demeurant  en  la  même  Ville ,  étant  tombée  dans 
l’Afphyxie,  auroit  été  enterrée  fans  fon  mari ,  qui  ne 
pouvant  croire  qu’elle  fût  morte ,  voulut  abfolu- 
ment  qu’on  la  confervât  jufqu’à  ce  qu’elle  fentît 
mauvais.  Comme  elle  ne  donnoit  aucun  figne  de 
vie ,  &  que  tout  le  monde  étoit  perfuadé  qu’elle 
étoit  réellement  morte ,  on  fît  tout  ce  qu’on  put 
pour  obtenir  de  lui  qu’il  la  laifiat  enterrer;  mais  il 
perfifla  dans  fa  réfolution ,  &  ce  fut  un  bonheur 
pour  madame  Audigé  ,  qui  ayant  refté  dans  cet  état 
de  mort  apparente  pendant  trois  jours  entiers,  re¬ 
couvra  enfin  l’ufage  de  fes  fens ,  &  elle  guérit  fi 
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parfaitement  qu’elle  a  vécu  plufieurs  années  après, 
cet  accident. 


m-- 


SEPTIEME  OBSERVATION. 

]LiADameTourmer,dont  je  viensde  parler,  m’a 
raconté  que  fon  fils  étant  à  fe  divertir  avec  des  en- 
fans  de  fon  âge ,  chez  le  nommé  Patarin ,  Maréchal , 
demeurant  à  Fontenay  le-Comte,  près  l’Hôpital, 
tomba ,  la  tête  en  bas ,  dans  une  grande  cuve  pleine 
d’eau  ;  qu’on  l’en  avoit  retiré  fans  connoiffimce ,  6c 
ayant  la  mort  peinte  fur  le  vifage  ;  qu’on  le  fufpen- 
dit  par  les  pieds  pour  lui  faire  rejetter  l’eau  dont 
on  croyoit  qu’il  s’étoit  gorgé  (a) ,  6c  que  voyant 
qu’il  ne  donnoit  aucun  figne  de  vie ,  on  l’avoit 
porté  chez  elle ,  oh  on  l’avoit  enfeveli ,  6c  mis  fur  la 
paille.  Comme  Madame  Tournier  étoit  pour  lors 
enceinte ,  on  craignit ,  6c  avec  raifon ,  que  la  vue 
d’un  fpeélacle  li  affligeant  ne  lui  caufât  un  failifle- 
ment  funefte,  6c  l’on  fit  tout  ce  que  l’on  put  pour 
l’empêcher  d’entrer  dans  la  chambre  oh  étoit  fon 
fils  ;  mais  comme  elle  ne  pouvoit  fe  peifuader  qu’il 
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Cette  pratique  ejl  meurtrière ,  &  bien  de  perfonnes 
en  ont  été  les  trijîes  viéiimes^ 
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fat  mort  5  elle  voulut  abfoîument  le  voir ,  ou 
fut  torcé  de  lui  accorder  cette  fatisfaftion  qu’elle 
demandoit  avec  tant  d’iftances.  l.orfqu’elle  eût 
employ  é  pendant  un  jour  entier  les  moyens  qu’elle 
crut  les  plus  efficaces  pour  faire  revenir  cet  enfant, 
on  lui  répréfenta  que  les  peines  qu’elle  fe  donnoit 
B’aboutlffoient  qu’à  la  fatiguer  ;  qu’il  ëtoit  inutile 
de  le  garder  plus  long-temps ,  &  qu’il  falloir  fonger 
à  le  faire  enterrer.  Monfieur  fon  Chirurgien ,  qui 
l’avoit  vu  6c  examiné  plufieurs  fois,  lui  alfiira  qu’il 
étoit  réellement  mort,  6c  qu’elle  pouvoir,  fans  rien 
craindre,  le  laiffer  inhumer,  il  lui  dit  qu’elle  devoir 
s’en  rapporter  à  lui;  que  tout  le  monde  étoit  étonné 
de  ce  qu’elle  s^’obftinoit  à  le  garder  fi  long-temps  , 
&  qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  lui-même  de  traiter 
de  folie  l’excès  de  tendreffe  qui  laportoit  à  donner 
fl  long-temps  fes  foins  à  un  mort.  Mais  cette  bonne 
mere  ne  fe  découragea  point  ;  elle  dit  qu’elle  ne 
foufFriroit  jamais  qu’on  enterrât  fon  fils  avant  que 
d’être  bien  affuréede  la  réalité  de  fa  mort,  ôc  qu’elle 
fe  feroit  des  reproches  toute  fa  vie ,  fi  elle  le  laifloit 
inhumer  plutôt.  On  fut  obligé  de  la  laiffer  faire  ce 
qu’elle  voulut,  6c  l’on  fît  bien.  Elle  continua  donc 
à  donner  à  fon  enfant  tous  les  fecours  que  la  ten- 
dreflé  maternelle  put  lui  fuggérer ,  6c  elle  eut  le 
bonheur  de  le  rappeller  à  la  vie  au  bout  de  trois 
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jours  de  mort  apparente.  Cette  efpèce  de  réfurre- 
dion  caura  autant  d’étonnement  à  toute  la  Ville  , 
que  de  joie  à  la  mere.  fd,  Tournier  demeure  à  la 
Rochelle,  où  il  exerce  le  métier  de  Poëüer;  il  eft 
âgé  de  trente-trois  ans,Sc  il  en  a  voit  quatre  lorfque 
cet  accident  lui  arriva. 


HUITIEME  OBSERVATION. 

Ad  AME  Tournier  m’a  raconté  encore  que  fa 
fille  aînée  fut  ataquée  à  l’âge  de  trois  ans  &  denai 
<i’iine  coqueluche  très-vive,  qui  la  mit  fouvent  à 
deux  doigts  de  la  mort  &  qui  dura  près  de  quatre 
mois.  Comme  on  avoit  mis  en  ufage  tous  les  remèdes 
imaginables,  &  que  rien  n’avoit  foulagé  la  petite 
malade,  elle  prit  le  parti  de  la  vouer  au  blanc  (a)  ^ 
&  elle  la  mena  chez  les  Révérends  Peres  Jacobins 


(^)  Lorfque  Us  femmes  de  Poitou  ont  des  enfans  in¬ 
firmes  ou  même  un  enfant  unique  qu  elles  craignent  de 
perdre^  elles  Rhabillent  de  blanc  &  elles  font  vœu  qiiil 
portera  cet  habit  pendant  un  certain  temps  ;  def  pour 
P  ordinaire  pendant  fept  ans  ,  &  def  ce  qii  elles  appel- 
lent  vouer  au  blanc....  T  ai  obfervé  ailleurs  cette  pieufe 
pratique^  fuggirée par  la  tendrejfe  maternelle^ 


( 
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pour  faire  bénir  fa  robe.  A  fon  retour  elle  entra 
chez  Madame  Naudon  ,  fa  grand’Mere  ,  &  elle  fit 
porter  fa  fille  chez  elle.  Un  moment  après  il  prit 
à  cet  enfant  une  toux  violente ,  qui  la  jetta  dans 
un  état  fi  fâcheux ,  qu’on  la  crut  morte  :  on  Fenfe- 
velitfur  le  champ  &  on  la  mit  fur  la  paille.  Madame 
T ournler, informée  de  cet  accidentée  rendit  à  la  hâte 
chez  elle.  Quoique  fa  fille  ne  donnât  pas  le  moindre 
figne  de  vie  ,  &  que  tout  le  monde  lui  alfurât  qu’elle 
étoit  réellement  morte ,  elle  n’en  jugea  pas  de 
même  ,  &  malgré  tout  ce  qu’on  put  lui  dire  pour 
Fen  détourner ,  elle  la  défenfevelit ,  fit  refaire  fon 
lit  ôc  la  recoucha.  Cette  petitefille,  moyennant  les 
fecours  qu’elle  lui  donna,  revint  à  elle,  après  avoir 
refté  plufieurs  heures  dans  F  Afphyxie ,  &  elle  guérit 
parfaitement.  Cette  Demoifelle  efi:  aujourd’hui  âgée 
de  trente- deux  ans,  &  elle  jouit  d’une  bonne  fanté...’ 
Il -efi;  évident  que  fi  Madame  Tournier  s’en  fût  rap¬ 
portée  à  ce  qu’on  lui  dit ,  &  fi  elle  n’eût  pas  eu  au¬ 
tant  de  tendreffe  ,de  patience  &  de  courage  qu’elle 
en  témoigna  en  ces  deux  occafions ,  fes  deux  enfans 
auroient  été  enterrés  vivants.  Il  feroit  a  fouhaiter, 
pour  la  gloire  &  le  bonheur  de  l’humanité ,  que 
Fexemple  de  cette  bonne  mere  fût  fuivi  ;  il  efi  cer¬ 
tain  que  fi  on  faifoit  comme  elle ,  on  fauveroit  bien 
de  perfonnes  qui  périffent  faute  de  foin. 


IX, 
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NEUVIEME  OBSERVATION. 

^'jÏada.me  Degent,  demeurant  à  Fontenay- 
le-Comte  ,  ayant  été  réputée  morte,  fut  enfevelie 
&  mife  fur  la  paille.  Le  Frere  Michel ,  Capucin  , 
'entra  dans  la  maifon  comme  on  fe  difpofoit  à  la 
mettre  dans  le  cercueil.  Ne  pouvant  fe  perfuader 
qu’elle  fût  morte ,  il  demanda  à  la  voir  ;  on  fe  rendit 
à  fes  inftances  ôc  on  le  conduifit  dans  fa  chambre. 
Après  l’avoir  bien  examinée ,  il  crut  appercevoir 
quelques  fignes  de  vie  ;  il  confeilla  de  furfeoir  fes 
funérailles  &  de  la  remettre  dans  fon  lit.  On  fuivit 
fes  confeils ,  &  les  fecours  que  ce  bon  Religieux  lui 
fit  adminiflrer  furent  fi  efficaces,  qu’elle  revint  de 
fa  léthargie ,  &  qu’elle  fe  rétablit  parfaitement.  . .  • 
Ce  Frere  en  rendant  la  vie  à  cette  Dame ,  conferva 
à  fa  Communauté  &  aux  pauvres  une  Bienfaitrice 
généreufe. . . .  Cette  Obfervation  m’a  été  communi¬ 
quée  parla  veuve  Martinette,  demeurant  à  Fonte- 
nai-le-Comts  chez  M.  Boyer ,  Serrurier ,  fous  les 
Halles. 
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DIXIEME  OBSERVATION. 


M.o  AME  Claveau,  demeurant  à  Longefve 
en  bas  Poitou  ,  dans  le  Diocèfe  de  la  Rochelle  ,  à 
une  demi-lieue  de  Fontenay-le-Comte,  ayant  été 
réputée  morte,  fut  inhumée  dans  le  eimetiere  de 
cette  ParoilTe.  Peu  de  temps  après  on  l’entendit 
plaindre  j  on  l’exhuma  ;  on  ouvrit  le  cercueil,  & 
on  lui  trouva  une  main  rongée  ;  elle  expira  au  mo¬ 
ment  qu’elle  fut  expofée  à  l’air.. . .  C’eft  encore  la 
veuve  Martinette  qui  m’a  communiqué  cette  Obfer- 
vation  ,  &  elle  l’a  tient  de  Madame  Martineaux ,  de 
Longefve. 

ONZIEME  OBSERVATION. 


T  J  A  mere  du  Révérend  Pere  Lacour ,  Jacobin 
ayant  été  réputée  morte  à  St.  Jean  d’Angely  ,  fut 
enterrée  avec  fes bagues  comme  elle  l’avoit  ordonné* 
Sa  femme  de  chambre  en  informa  le  Sacriftin ,  & 
ils  convinrent  de  fe  rendre  tous  deux  à  l’églife  la 
nuit  fuivante  pour  les  dérober  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
Comme  les  doigts  de  cette  Dame  étoient  extrême¬ 
ment  gonflés ,  les  efforts  qu’ils  furent  obligés  de  faire 
pour  tirer  fes  bagues  furent  fi  violents  &-Iui  caufe- 
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ïent  une  douleur  fi  vive ,  qu’elle  revint  de  fon  Af-' 
phyxie.  Elle  fe  plaignit  &  elle  pouffa  des.  foupirs; 
ces  deux  perfonnes  effrayées  prirent  la  fuite ,  &  la 
Reffufcitée  fe  rendit  comme  elle  put  à  la  maifon  ;  on 
la  mit  au  lit ,  &  moyennant  les  fecours  qu’on  lui 
donna, elle  fe  rétablit  parfaitement.  Ce  fut  quelques 
temps  après  cet  événement,  qu’elle  mit  au  monde 
le  Révérend  Pere  Lacour,  quifak  le  fujet  de  l’Ob- 
fervaîion  fuivante.  ^ 

DOUZIEME  OBSERVATION. 

i  .  E  Révérend  Pere  Lacour ,  Jacobin ,  étant  à  St.' 
Jean  d’Angely ,  tomba  tout  d’un  coup  comme  mort. 
Onl’enfevelit;  &  après  le  délai  ordinaire  on  le  porta 
à  l’Eglife  pour  l’entejrer.  Comme  on  fe  difpofoit  a 
le  defeendre  dans  la  foff'e ,  le  cercuil  échappa  des 
mains  de  ceux  qui  le  porîoient ,  &  il  tomba  avec 
beaucoup  de  précipitation.  L’ébranlement  violent 
que  fa  chûte  occafionna  fit  revenir  le  prétendu 
mort  ;  on  le  retira  promptement  de  la  foffe  ;  on  le. 
reporta  chez  lui  ;  &  moyennant  les  fecours  qu’on  lui, 
donna  il  eut  le  bonheur  de  fe  rétablir.  Comme  il 
craignoit  une  fécondé  méprife ,  il  recommanda  ex- 
prefiément  de  ne  l’enterrer  que  trois  jours  après  foa 

Di 
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«décès.  Il  ell  mort  chez  les  Révérends  Peres  Jacobins 
de  Fontenay-le-Comte  qui  l’ont  gardé ,  comme  il 
l’avoit  ordonné  ,  pendant  trois  fois  vingt  -  quatre 
heures  avant  que  de  lui  donner  la  lépulture...  Cette 
Obfervation  m’a  été  communiquée  ,  ainfi  que  la 
précédente,  par  Madame  Tournier,  dont  j’ai  parlé, 
&  elle  la  tient  du  Révérend  Pere  Lacour  qui  la  lui 
a  contée  pluheursfois. 

- - - , - - - 

TREIZIEME  OBSERVATION. 

éy  E  AN  N  E  Soriniere  ,  native  de  Niort  en  Poitou, 
malade  depuis  long-temps ,  tomba  à  l’âge  de  huit 
ans  dans  un  état  fi  fâcheux  qu’on  la  crut  morte  ;  on 
l’enfevelit  &  on  la  mit  fur  la  paille.  Lorfque  le  délai 
ordinaire  fut  expiré ,  on  l’enferma  dans  un  cercueil 
&  on  fe  mit  en  chemin  :  lorfqu’on  fut  arrivé  près 
de  la  Croix  de  la  Million,  oii  le  Clergé  de  Notre- 
Dame  ,  fa  Paroifle ,  devoit  venir  la  prendre  ,  elle 
fit  quelques  mouvemens  dont  on  s’apperçut  ;  on 
ouvrit  le  coffre  fur  le  champ  ;  on  la  reporta  chez 
elle ,  &  lesfecours  qu’on  lui  donna  produifirent  tout 
l’effet  que  l’on  pouvoit  defirer.  Si  tôt  que  la  con- 
noiffance  lui  fût  revenue,  elle  demanda  des  cerneaux 
qu’elle  aimoit  beaucoup  ;  onlui  en  donna ,  &c  elle  les 


des  Inhumations  précipitées,  5  5 

niangea  avec  appétit....  Cette  femme  aftiiéllenient 
âgée  de  cinquante  ans  jouit  d’ijne  banne  fanté  ; 
a  été  mariée  deux  fois.  Son  premier  mari  s  appelloit 
Jean  Bion  ;  le  fécond  qui  vit  encore;&  qui  demeure 
avec  elle  à  Niort ,  fur  le  Port  ^  te  nomme  François^ 
Giraud.  M.  Bion  étoit  Curé  de  Notre-  Dame  lorfque 
cet  accident  arriva,....  Cette  ^Obfervation.  m  a  été 
communiquée  par  M.  Chevallereau^  très  habile  Apo¬ 
thicaire,  réfidant  à  Niort,  &  par  Madame  fou 
époufe,  &ils  la  tiennent  de  cette  femme  même  qiu 
la  leur  a  contée  plufîeurs  fois. 


*K" 


QUATORZIEME  OBSERVATION.. 

N  N  E  Deveau,  époufe  d’Antoine  de  Montant 
Journalier,  ayant  été  réputée  morte,  fut  enterrée 
dans  le  cimetiere  de  la  Mothe-Saint-Heraye  ,  dans 
îe  Diocèfe  de  Poitiers ,  à  deux  lieues  de  St.  Maixant»: 
Les  trois  filles  de  Boiirloton  Boucher,  fe  prome¬ 
nant  dans  le  cimetiere ,  entendirent  plaindre  cette 
malheureufe  femme  ;  &c  fiir  Favis  qu’elles  en  don¬ 
nèrent ,  on  fe  détermina  àPexhumer  ;  mais  malheu- 
reniement  on  n^ouvrit  la  foffe  que  plufieiirs  heures 
après ,  &  il  n’étoit  plus  temps  r  on  la  trouva  morte..*. 
Cette  Obiervation  m*a  été  communiquée  par  Made- 
moifelle  Fraigneau,,  Témoin  oculaire,  en  préfence 
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&  dans  îa  maifon  de  M.  Boifard ,  Curé  de  la  Paroîffe 
de  St.  Leger  à  St.  Malxant',  Eccléfiaftique  recom- 
îTiandable  par  fes  lumières  ,  par  fa  piété  ,  par  finté- 
grité  de  fes  mœurs  &  par  la  douceur  &ringénuité 
de  fon  caradere.  Le  récit  de  cette  Denioifelie,  d’im 
mérite  très-diftingué  ^  m^a  été  confirmé  par  les  deux  ' 
filles  aînées  de  Bourloton  ^  dont  une  eftmariéeavec 
le  nommé  Pèlerin,  Boucher  de  la  Mothe-Saint- 
Heraye,  Sc  Tautre  avec  le  nommé  Peu,  Boucher, 
demeurant  à  Lufignan  ,  à  qui  j’ai  parlé  le  deux  de 
ce  mois  (Août  1775  )  allant  à  Paris.  Ces  deux 
femmes  très-dignes  de  foi  m’ont  aiTuré  avoir  entendu 
très-diftinftement  &  à  différentes  fois  les  plaintes  ÔC 
les  lamentations  de  l’infortunée  Deveau  ,  &  elles 
xn’ont  dit  qu’elles  étoient  perfuadées  qu’on  auroit 
pu  lui  fauver  la  vie  fi  on  l’eût  exhumée  plutôt  ;  je  le 
crois  comme  elles.*.  Ce  trille  événement  a  environ 
vingt- huit  ans  de  date. 

►  O 


:  QUINZIEME'OBSERVATION. 


T 

X-î  ’e  p  o  u  $  E  du  nommé  Auré  ,  Vigneron  ,  na- 
tive  de  Saint-Loup  ,  dans  le  Diocefe  de  la  Rochelle , 
à  trois  lieues  de  Parthenay ,  ayant  été  réputée  morte 
à  l’âge  de  quinze  ans,  futrenfermée  dans  un  cercueil 


I 
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i 

&  portée  à  l’Eglife  pour  être  enterrée*  Comme  on 
Hniffoit  les  prières  accoutumées ,  &  que  l’on  le  dif- 
pofoit  à  la  porter  au  cimetiere',  on  l’entendit  plain¬ 
dre  ;  on  ouvrit  le  colFre  fur  le  champ  ,  &  on  la  re¬ 
porta  chez  le  nommé  Robineau,  Boucher,  chez  qui 
elle  demeuroit  pour  lors  en  qualité  de  Domeftique. 
On  lui  adminiltra  fans  délai  les  fecouts  dont  elle 
avoit  befoin  ,  &  elle  eut  le  bonheur  de  fe  rétablir. 
Elle  a  vécu  très-long -temps  après  cet  accident.  Elle 
demeuroit  au  Village  de  la  Sablière  fur  la  Paroifle 
de  St.  Loup  lorfqu’elle  eft  morte....  Cette  Obferva- 
tion  m’a  été  communiquée  le  quatorze  Juin  dernier, 
de  la  préfente  année  1775 ,  par  la  veuve  Pacaud  , 
demeurant  à  Parthenay ,  qui  étoit  amie  intime  de 
cette  femme. 

m  mil— ifH 

SEIZIEME  OBSERVATION. 

I*  J  E  nommé  Cerceau ,  Voiturier ,  demeurant  à 
Parthenay  en  Poitou,  dans  le  Diocèfe  de  Poitiers» 
étant  tombé  dans  l’Afphyxie  ,  fut  mis  dans  un  cer¬ 
cueil  &  porté  à  l’Egüfe  de  St.  Paul ,  fa  Paroiffe.  Lorf- 
que  l'Office  fut  fini ,  on  le  porta  au  cimetiere  ;  &C 
comme  on  alloit  le  mettre  dans  la  foffe ,  il  fit  quel¬ 
ques  mouvemens  ;  on  ouvrit  le  coffre  fur  le  champ , 
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on  le  reporta  promptement  chez  lui ,  &  II  guérit  fi 
parfaitement ,  qu’il  a  vécu  plufieurs  années  après 

cet  accident . Cette  Obfervation  m’a  été  con- 

muniquée  par  M.  Macardi ,  Eccléfiaftique  très-ref- 
peéiâble  &  Curé  de  la  Paroiffe  de  Verriiye  en  Poi¬ 
tou  5  dans  le  E)iocefe  de  Poitiers.  J’ai  oui  raconter 
ce  fait  à  plufieurs  autres  perfonnes  dignes  de  foi;  & 
il  efl:  fi  notoire  dans  le  pays  &  fi  certain  ,  que  tous 
les  habitans  de  Parthenay  en  ont  connoifiance, 

6  qu’il  n’efi:  perfonne  qui  ne  foit  prêt  de  rafTurer. 
M.  Macardi  a  été  Curé  pendant  long-temps  de  la 
Paroiffe  de  Saint-Paul  oîi  cela  efl:  arrivé  ,  &  Cer¬ 
ceau  5  fon  Paroifîien ,  le  lui  a  conté  plufieurs  fois. 

. 

DIX-SEPTIEME  OBSERVATION. 

O  N  s  ï  E  U  R  Dupuy  5  Boiitonnier ,  homme 
droit  &  Vertueux  ^  demeurant  à  Parthenay  fur  !a 
Paroiffe  de  Sr.  Laurent ,  m’a  affuré  que  Madame 
Coutancier,  fa  Concitoyenne  5  a  été  portée  deux 
fois  à  l’Eglife  pour  être  enterrée,  &  qu’elle  efl  re¬ 
venue  à  elle  pendant  qu’on  chantoit  fon  Service. 
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DIX-HUITIEME  OBSERVATION, 

Î^E  nommé  Mendevil ,  Trompette  ,  cru  mort 
d\me  fièvre  maligne  pourprée  ,  fut  enterré  en  1716 
dans  le  cimetiere  deFEglife  d’Oxmanton  à  Dublin» 
Des  enfans  qui  jouoient  dans  le  voifinage  de  la 
foffe,  épouvantés  du  bruit  qif ils  entendoient  fous 
la  terre,  furent  avertir  le  Foflbyeur,  qui  ayant 
prêté  Foreille  ,  fe  convainquit  de  la  vérité  de  leur 
rapport.  On  fut  chercher  du  monde  ,  on  retira  le 
cercueil ,  on  l’ouvrit  &  on  trouva  le  malade  couché 
fur  le  ventre  ,  ayant  les  épaules  déchirées  ,  par  la 
pointe  de  plufieurs  clouds ,  &  nageant  dans  fon 
fang.  Il  refpiroit  encore  &  avoir  dans  le  vifage  des 
mouvemens  convulfifs  très  fenfibles.  Il  mourut  un 
quart  d’heure  après  ,  plutôt  d’hémorragie  que  de 
fuirocation....  M.  Bruhier  qui  rapporte  cette  Obfer- 
vation  dans  fa  Differtation  fur  l’Incertitude  des  fi¬ 
gues  de  la  mort ,  tom.  I ,  pag.  1 50 ,  fécondé  édition,’ 
dit  que  cette  hiftoire  lui  a  été  attefiée  par  M.  le 
Comte  de  Barneval,  Témoin  oculaire.  Il  m’a  ajou¬ 
te,  contifiue-î-il ,  qu’il  y  avoit  vingt-quatre  heures 
que  Mendevil  avoit  été  enterré ,  &  que  c’étoit  dans 
le  commencement  des  pluies  qui  tombent  en  abon- 
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dance  &  fort  froides  en  Irlande,  fur  la  fin  d’Aoùt 

6  dans  le  commencement  de  Septembre, 

On  ne  peut  lire  cette  Obfervation  fans  frémir 
d’horreur  ,  &  fe  repréfenter ,  fans  en  être  attendri 
jufqu’aux  larmes,  les  tourmens  affreux  qu’a  du  fouf- 
frir  cet  homme  infortuné.  Il  faudroit  avoir  un  cœur 
aulîi  dur  &  aufli  infenfible  qu’une  pierre  pour  n’en 
être  pas  vivement  touché  ;  mais  à  quoi  aboutit  notre 
compafîion ,  &  que  fert-il  de  gémir  fur  le  fort  dé¬ 
plorable  de  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d’être  en¬ 
terrés  vivans ,  fi  nous  continuons  à  enfevelir  &  à 
inhumer  les  perfonnes  décédées ,  fans  nous  être  affu- 
rés  auparavant,  par  tous  les  moyens  poffibles,  de 
la  réalité  de  leur  mort  ? 

DIX-NEUVIEME  OBSERVATION, 

O  N  enterra  il  y  a  quelque  temps  une  femme 
dans  TEglife  Paroiffiale  de  Cadillac ,  petite  Ville  à 
cinq  lieues  de  Bordeaux.  Le  foir  le  Bedeau  allant 
ionnQX  V Ângdus  ^  entendit  pouffer  des  foupirs  il 
prêta  une  orreiile  attentive  &  entendit  encore  les 
mêmes  plaintes  ;  il  s’approcha  de  l’endroit  d’où 
elles  partoient ,  &  fe  trouva  proche  de  celui  où 
flnhumation  avoiî  éîé  faite»  11  fut  fur  le  champ 
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avis  au  Curé  de  ce  qu’il  venoiî  de  décoiiyrîn 
Le  Curé  traita  le  Bedeau  de^viiipnnaire  ;  celui-ci  ^ 
piqué  du  reproche  9  rentre  dans  FEglife  ,  fe  con¬ 
firme  de  plus  en  plus  dans  fa  penfée  ,  ôc  revient 
chez  le  Curé  ,  lequel  ne  put  fe  refiifer  de  fe  tranf- 
porter  fur  le  lieu.  Il  trouva  que  le  rapport  du  Be» 
deait  n’étoit  que  trop  vrai  ;  en  conféquence  on  en¬ 
voya  chercher  le  Juge  du  lieu  ;  la  foffe  fut  ouverte  , 
&  Ja  femme  trouvée  réellement  vivante  9  ayant  la 
moitié  du  bras  droit  &  toute  la  main  mangée  ;  elle 
mourut  au  moment  qu’elle  fut  expofée  au  grand 
air..,.  Cette  Obfervation  fe  trouve  dans  la  differ- 
taticn  fur  l’incertitude  des  fignes  de  la  mort  9  de  M. 
Briihier  9  tom,  î ,  pag.  91 9  fécondé  édition  9  &  il  la 
tient  d’un  de  fes  amis  qui  la  lui  a  envoyée  de  Bor¬ 
deaux  en  1747. 

V  I  N  G  T  I  E  ME  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 

F  R  A  N  ç  O  î  s  Bourdot  9  natif  d’Eîampes  dans  le 
Diccèfe  de  Sens  9  malade  depuis  trois  mois,  tomba 
tout  à-coup  dans  une  fyncopefi  violente 9  qu’on  le 
crut  mort  :  dans  cette  perfuation  on  Tenfévelit  & 
on  le  mit  dans  un  coffre.  Il  revint  à  lui  pendant 
CRI  on  enclouoit  le  couvercle,  &  on  l’entendit  pouC 
1er  de  profonds  foupirs  ;  on  ouvrit  le  cercueil  fur  le 
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champ ,  on  l’en  retira  &  on  le  remit  au  lit  les 
remedes  qu’on  lui  adminiftra  eurent  tant  de  fuccès 
qu’il  fe  rétablit  parfaitement.  Cet  homme  eft  mort 
à  Etampes ,  âgé  de  foixante-quatre  ans  ,  &  il  en 
avoit  dix-huit  lorfque  cet  accident  lui  arriva.  Cette 
efpece  de  réfurreélion  lui  fit  donner  le  nom  de 
Trompe  la  mort;  fa  famille  demeure  à  Etampes.... 
C’eft  M.  Iffenard,  Libraire,  demeurant  auffi  en 
cette  Ville,  qui  a  eu  la  bonté  de  me  communi¬ 
quer  cette  Oblervation ,  &  il  la  tient  des  enfans 
même  de  Bourdot. 


yiNGT-UNIEME  OBSERVATIO 


N  E  fille  vint  à  notre  Hôpital  (  c’eil  M. 
»  l’Abbé  Menon,  Secrétaire  de  l’Académie  royale 
>>  d’Angers,  qui  s’exprime  ainfi  dans  une  lettre  qu’il 
»  écrivit  à  M.  Bruhier  le  23  Juin  1747  )  il  y  a  plus 
de  vingt  ans  pour  y  chercher  du  fecours  contre 
»  une  violente  maladie  ;  elle  n’y  fut  pas  long-temps 
»  fans  y  tomber  comme  morte.  Sous  ce  titre  les 
Soeurs  de  la  Charité  la  font  porter  dans  une  cham- 
»  bre  oii  l’on  enfe velit  les  morts  ;  elle  y  refta  près  de 
M  vingt-quatre  heures.  Un  Chirurgien  qui  vouloit 
»  faire  l’ouverture  du  corps  ne  lui  eut  pas  plutôt 
donné  un  coup  de  biftouri  fur  la  poitrine  ,  que 
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prétendue  morte  donna  des  fignes  de  vie  fi  parfaite  y 
>>  qu’elle  la  conferve  encore  en  pleine  fanté.  Il  ne 
»  tiendra  qu’à  vous  ^  Monfieur  5  que  nous  ne  faffions 
»  de  plus  grandes  recherches  ;  il  y  a  encore  un 
î?  exemple  récent,  *.•.».  M.  Bruhier  a  inféré  cette 
Obfervation  dans  faDiffertation  fur  l’Incertitude  des 
lignes  de  la  mort ,  tom.  I ,  pag.  i  iS ,  édition  2^. 

Des  méprifes  de  cette  nature  font  horreur  &  doi¬ 
vent  affliger  toute  perfonne  qui  a  le  cœurfenfible  & 
qui  aime  fes  femblables.  Ces  malheurs  offreux  n’ar- 
riveroient  jamais  fil’on  prenoitplus  de  précautions 
qu’on  n’en  prend  ordinairement  pour  conftater  la 
mort  des  perfonnes  décédées.  Il  eft  étonnant  que  de 
pareils  accidents  qui  font  fçus  de  tout  le  monde  & 
qui  font  beaucoup  plus  fréquens  qu’on  ne  penfe  9 
ne  faffent  pas  fur  l’efprit  des  Infirmiers  &  des  Infir¬ 
mières  toute  l’impreffion  qu’ils  devroient  faire ,  8c 
ne  les  rendent  pas  plus  circonfpeds  &  plus  attentifs 
à  prendre  toutes  les  mefures  que  la  prudence  &  la 
charité  fuggerent  pour  garantir  d’un  fi  grand  malheur 
les  malades  qui  font  confiés  à  leurs  foins.  Il  efl:  évi¬ 
dent  que  fi  on  eut  examiné  avec  tant  foit  peu  d’at¬ 
tention  cette  malheureufe  fille  avant  que  de  la 
porter  dans  la  falle  des  morts  9  on  auroit  vu  qu’elle 
n’éîoit  pas  morte  Ce  n’efl:  donc  qu’à  la  négligence 
des  Sœurs  de  cet  Hôpital  &  à  riniprudence  du 
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Chirurgien  que  Ton  doit  imputer  le  rlfqiie  affreux: 
qu’elle  courut  d’être  difféquée  vivante...  Je  ne  puis 
m’empêcher  de  le  dire  :  on  néglige  trop  les  malades 
dans  la  plupart  des  Hôpitaux  5  &  on  ne  s’intérefîe 
pas  à  leur  confervatiori  autant  qu’on  devroiî  le  faire; 
âiiffi  combien  y  en  a-t-il  parmi  ces  Citoyens  Infor¬ 
tunés  ,  qui  au  lieu  du  foulagement  qihils  efpéroient 
y  recevoir  ^  y  trouvent  la  mort!  Ces  malheureux 
ne  font  pas  plutôt  décédés  5  du  moins  en  apparence^ 
qu’on  les  enleve  brüfquement  pour  les  porter  dans 
la  falle  des  morts,  où  fouvent  on  va  les  chercher 
peu  d’heures  après  pour  leur  donner  la  fépulture. 

Cette  maniéré  de  fe  conduire  envers  des  perfonnes 

« 

dont  on  n’a  pas  eu  la  précaution  de  conftater  la 
mort  3  eft  évidemment  meurtrière.  La  pluspart  de 
ceux  que  l’on  croit  morts  ne  le  font  qu’en  apparen¬ 
ce  ;  c’eft  donc  agir  contre  la  prudence  ,  c’eft  donc 
manquer  à  la  charité,  que  de  ne  pas  mettre  en  ufage 
tous  les  moyens  poffibles  pour  éviter  une  méprife 
dont  les  fuites  font  fi  funeftes.  Il  y  en  a  fort  peu,  par¬ 
mi  ceux  de  ces  malheureux  ,  qui  ont  encore  un 
peu  de  vie  ,  que  ce  traitement  n’acheve.  Les  pau¬ 
vres  malades  qui  échappent  la  mort  pour  ce  mo¬ 
ment  n’en  font  que  plus  à  plaindre  :  il  leur  arrive 
un  malbeiir  bien  plus  grand  encore  ;  on  les  en¬ 
terre  ou  on  les  ouvre  tout  vivans  ;  il  y  en  a 
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très. peu  parmi  ceux  que  Ton  porte  vivans  dans  la 
falle  des  morts,  qui  aient  le  bonheur  d’éviter  ce 
fort  funefte;  il'  y  en  a  eu  pourtant  queiques-uns  , 
qui  ayant  donné  affez  -  tôt  des  fignes  de  vie  ,  fe 
font  tirés  de  ce  terrible  danger ,  &  j’en  rapporte 
des  exemples  dans  ce  Mémoire...»  Il  m’en  coûte  de 
publier  des  vérités  auffi  affligeantes,  mais  Je  rnan- 
queroîs  à  ce  que  Thumanité  &  ma  profeffion  exigent 
de  moi  5  fi  Je  gardois  un  profond  filence  fur  des  abus 
qui  expofent  tous  les  Jours  une  multitude  de  pau¬ 
vres  malades  au  danger  de  finir  leur  vie  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  cruelle. 

M.  Eruhierfe  plaint,  comme  moi,  delà  maniéré 
dont  on  fe  conduit  dans  les  Hôpitaux  à  Tégard  des 
perfonnes  décédées  &  de  Fextrême  précipitation 
avec  laquelle  on  leur  donne  la  fépiilture.  V olci  com¬ 
me  il  s’exprime  fur  ce  fujet  dans  fa  Differtation  fur 
rincertitude  des  fignes  de  la  mort ,  tom.  II ,  pag.  76, 
fécondé  édition...,  «  11  efl:  certain  que  fi  le  repro- 
»  che  de  précipiter  les  enterremens  eft  fondé ,  c’eft 
^  fur-tout  dans  les  Hôpitaux ,  &  par  conféquent  il 
»  n’y  a  point  de  doute  qu’on  n’y  enterre  fou  vent 
»  des  perfonnes  vivantes  ;  mais  ce  n’eft  pas  le  feul 
reproche  que  l’on  ait  à  faire  à  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris.  Perfonne  de  ceux  qui  font  réputés  morts  n’y 
échappe  à  lui  traitement  extrêmement  propre  à  les 
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»  rendre  efFeÛivement  tels  ;  car  à  peine  ont  -  lis 
»  rendu  les  derniers  fouplrs,  du  moins  à  ce  qu’oa 
»  croit  J  qu’on  les  tranfporte  dans  la  falle  des  morts 
»  où  on  les  étend  fur  une  table  de  pierre  jufqu’à  ce 
»  qu’on  les  enfeveliffe.  Or,  je  laiiTe  à  penfer,  s’il  y 
^  a  bien  des  moyens  plus  efficaces ,  fur-tout  l’hyver- 
pour  achever  d’éteindre  les  reftes  de  la  vie  d’un 
malade  épulfé  quelquefois  par  la  maladie  &  les 
»  remedes,  &  attaqué  d’une  afFeélion  foporeufe  qui 
»  eft  accompagnée  d’un  û  grand  ralentiffement  de  la 
circulation  ,  qu’elle  efl:  devenue  infenfible  ;  auffi 
»  fuis-je  perfuadé  que  le  nombre  de  ceux  qu’on  en» 
terre  vivans  n’efl:  pas  auffi  grand  qu’il  le  feroit, 
>>vula  précipitation  avec  laquelle  on  enterre,  fi 
»  l’on  ne  mettoit  point  en  iifage  ce  moyen  prefque 
f>  infaillible  d’achever  ceux  qui  ne  font  encore  morts 
»  qu’imparfaitement.  Il  efl:  défendu  d’enterrer  un 
»  mort  encore  chaud  ;  c’efl:  fur  ce  principe  qu’àl’Hô- 
»  tel-Dieu  on  met  les  corps  fur  des  tables  de  pierre. 
>>Mais5  pétition  tirer  d’un  principe  auffi  judicieux 
»une  conféquence  auffi  abfurde?  Peut-on  en  con» 
dure  qu’il  faille  fe  prelTer  d’éteindre  cette  cha- 
>deur,  qui  ne  demande  des  égards  pour  un  corps 
>>où  elle  fe  fait  encore  lenîir,  que  parce  qu’elle  ell 
un  attribut,  un  figne  de  la  vie?  Et  pourquoi  les 
>>  malheureux  qui  n’ont  de  relTources  contre  leurs 

»  maladies 
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»  iHakdies  que  dans  la  charité  des  hommes ,  fonMls 
w  privés  de  la  faveur  équivoque  de  la  loi ,  qui  ne 
»  veut  pas  qu’on  donne  la  fépulture  avant  l’expira- 
M  tion  des  vingt-quatfe  heures  ».  Qu’il  y  a  d’Hô- 
pitaux  qui  méritent  les  reproches  que  M.  Bruhier 
fait  ici  à  l’Hôtel-Dieü  de  Paris  I  Les  Obfervations 
qui  fuivent  prouvent,  ainfi  que  celles  que  ie  viens 
de  rapporter,  que  c’eft  avec  beaucoup  de  railon 
que  tous  les  Citoyens ,  amis  de  l’humanité,  fe  plai* 
gnent  de  la  conduite  que  l’on  tient  dans  les  Hôpi* 
taux  à  l’égard  des  perfonnes  décédées. 


iVïNGT^DEÜXIEMÊ  OBSERVATION^ 

«Au  mois  de  Février  1746  (  c’ell  M.  Louis  , 
célébré  Chirurgien  ,  Secrétaire  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  de  Paris,  &c.  qui  s  exprime 
ainfi  dans  un  Ouvrage  de  fa  compofition ,  qui  a 
pour  titre  :  Lettres  fur  la  certitude  des  Signes  de  U 
Mon  ,  page  56  )  »  une  fille  de  la  campagne  ,  d’im 
»  tempérament  très  -  vigoureux  ,  âgée  Venviron 
»  Vingt-cinq  ans,  partit  à  pied  de  l’Hôtel-Dieu  de 
»  Pans  où  elle  étoit  accouchée  la  furveille,  & 
»  vint  à  la  Salpêtrière.  Elle  avoit  craint  dëtre  atta^ 
«  quee  d  une  maladie  qui  régnoit  alors  à 
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»  Dieu  fur  les  femmes  en  couche,  &  qui  en  fit  pé- 
»  rir  plufieurs.  La  fatigue  du  chemin  mit  cette  per- 
»  fonne  dans  un  état  d’épuifement  qui  la  fit  tomber 
»  en  fyncope  dès  qu’elle  fut  arrivée  &:  mife  au  lit. 
n  On  la  réchauffa  extérieurement  avec  des  ferviettes 
»  chaudes,  &  on  parvint,  par  quelques  cordiaux  ,  à 
»la  faire  revenir  de  fa  foibleffe.  Au  bout  d’une 
»  heure  elle  retomba  dans  le  même  étatj&on  la  crut 
n  morte  ;  la  Sœur  du  Dortoir  m’envoya  dire  qu’il 
»  y  avoit  dans  fon  emploi  un  fujet  dont  je  pouvois 
»  difpofer  pour  mes  leçons  d’Anatomie  &:  de  Chi- 
»  rurgie.  Mes  Eleves  ne  manquèrent  point  d’en- 
lever  ce  fujet ,  qui,  enveloppé  d’un  drap  fimple  , 
avoit  déjà  paffé  deux  heures  dans  une  cour, 
»  expofé  fur  un  brancard  aux  injures  de  la  faifon. 
»  Ils  tranfporterent  ce  corps  dans  l’amphitéâtre 
»  fans  l’examiner  ;  le  lendemain  ^matin ,  avant  îa 
»  vifite  des  malades ,  un  jeune  Chirurgien  me  dit 
qu’il  avoit  entendu  des  fons  plaintifs  dans  Tarn- 
»  phithéâtre  ,  comme  fi  quelqu’un  y  eût  pouffé 
»  des  fanglots  &  des  profonds  foupirs ,  ôc  que  la 
»  frayeur  l’avoit  empêché  de  fe  lever  &  de  venir 
»m’en  avertir.  J’allai  promptement  examiner  le 
»  fujet;  je  vis  avec  douleur  que  cette  pauvre  fille, 
»  qui  alors  étoit  véritablement  morte,  avoit  fait 
»  des  efforts  pour  fe  débarraffer  du  drap  qui  l’enve't 
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îoppoit.  Elle  avoit  une  jambe  par  terre  hors  du 
brancard  &  un  bras  appuyé,  fur  la  barre  du 
treccaii  dhine  table  à  difféquer,  à  côté  de  laquelle 
»>Ie  brancard  étoitpofé.  Je  me  rappelle  ici  les  fen- 
»îimens  d’horreur  &  de  compaffion  dont  je  fus 
»  agité  dans  cetinftant  :  je  doute  qu’il  y  ait  un  fpea- 
>}  îacle  plus  trifte  &  plus  touchant  que  celui-ià  ». 

VINGT-TROISIEME  OBSERVATION. 

I-j  E  nommé  Regnîeir ,  Marchand  de  tifane ,  à 
Paris  ,  étant  tombé  malade,  il  y  a  environ  quinze 
ans  ,  fe  fît  porter  à  l’Hôpital  de  la  Charité  de  cette 
Ville  ;  peu  de  jours  après  on  le  crut  mort,  &  on  le 
tranfporta  dans  la  falle  des  morts.  Comme  on  le 
coufoit  dans  une  ferpiliere  pour  îe  porter  en  terre  , 
on  enfonça  Taiguille  dans  un  de  fes  genoux  ;  la  dou¬ 
leur  vive  que  cette  piqûure  lui  caufa  le  fîtrevenirà 
lui ,  &  il  fe  plaignit  de  ce  qu’on  lui  faifoit  du  mal* 
On  le  débarraffa  fur  le  champ  de  fon  fuaire  ,  on  le 
coucha  ,  &C  moyennant  les  fecours  qu’on  lui  don¬ 
na  ,  il  le  rétablit  parfaitement. ...  Je  tiens  cette 
Obfervation  de  M,  Iffenard,  Libraire  à  Etampes; 


t 
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VINGT  -  QUATRIEME  OBSERVATION. 


ï-i  A  nommée  Bafamoine  ,  Blanchiffeufe  ,  demeu¬ 
rant  dans  le  quartier  du  Palais  marchand  ,  à  Paris  5 
ayant  été  réputée  morte  à  PHoteBDieu  de  cette 
.Ville  5  fut  mife  dans  le  chariot  avec  plufieurs  morts 
pour  être  portée  à  Cîamarre  {a).  Elle  revint  à  elle  en 
chemin  ;  &  comme  elle  fe  trouvoit  fort  gênée  ,  elle 
fit  des  efforts  pour  fe  procurer  une  fitiiaîion  plus 
commode  ;  mais  n’ayant  pu  en  venir  à  bout ,  tant  à 
caufe  de  fa  foibleffe ,  que  du  poids  de  plufieurs  ca« 
davresdonî  elle  étoit  couverte  ,  elle  fut  obligée  de 
reiîer  dans  cette  horrible  fituation  jufqu’àce  qu’on 
fût  arrivé  à  Cîamarre.  Lorfqu’on  vint  la  prendre 
pour  la  mettre  dans  la  foffe  ^  on  vit  qu’elle  n’étoit 
pas  morte.  On  îa  reporta  aPHoteBDieu,  où  moyen» 
liant  les  fecoiirs  qu’on  lui  donna ,  elle  fe  rétablit  par¬ 
faitement  5  mais  elle  relia  borgne.  Elle  avoit  eu  le 
malheur  de  fe  meurtrir  un  œil  en  fe  retournant  dans 
le  chariot  pour  fe  mettre  à  fon  aife  ;  mais  quoiqu’elle 


Ccjl  h  nom  que  Von  donne  au  Cimetlm  où 
don  enterré  Us  morts  de  V  Hôtel  «Dieu, 
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fût  très-fenfible  à  cet  accident,  elle  fe  trouva  encore 

fort  heiireufe  d’en  avoir  été  quitte  pour  cela . 

Cette  Obfervation  m’a  été  communiquée  par  M. 
Préponnier  au  bureau  des  Gazettes  étrangères ,  k 
Paris ,  &  il  la  tient  delaBafamoine  même  qu’il  con« 
noiffoit,  à  laquelle  il  a  parlé  pliifieurs  fois  depuis  cet 
événement  ;  il  n’y  a  gueres  plus  de  vingt  ans  que 
cela  eft  arrivé. 

VINGT  -  CINQUIEME  OBSERVATION. 

U  N  prlfoiinier  Anglois  ayant  été  réputé  mort 
à  rtlopital  deRochefort,  il  y  a  environ  quinze  ans  ^ 
fut  porté  dans  la  falle  des  morts.  Quelques  heures 
après  ,  M.  Moine  ^  éîéve  en  Ciiirurgie  ^  faigna  cet 
homme  à  la  jugulaire ,  dans  la  vue  apparemment  de 
s’inftriiire  &  de  s’exercer  à  la  pratique  de  la  faignéec 
Le  vaiffeau  ne  fut  pas  plutôt  ouvert ,  que  le  fang  en 
fortit  Impéîueufement  ;  le  Soldat  revint  à  lui  ^  il  fe 
jetta  comme  un  furieux  fur  ce  jeune  Chirurgien  ^  & 
il  le  ferra  fl  fortement  entre  fes  bras^  qifil  ne  lui 
fut  pas  poffible  de  s’en  débarraffer,  M.Moine^effrayéj^ 
tomba  par  terre  fans  connoiffance  ^  &  il  entraîna, 
avec  lui  le  Soldat  ^  qui  épuifé  par  la  perte  de  foa 
fang  qui  coiiloit  cootiniiellemenîj  eut  lui-même  une 
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fyncope  violente  ,  à  laquelle  il  auroit  infaillible- 
ment  fuccombé ,  fans  les  prompts  fecours  qu’on  lui 
donna,  &  qui  eurent  tant  d’efficacité,  qu’il  fe  réta- 
blit-parfaitement  ;  ceux  qu’on  adminiftra  au  Chi¬ 
rurgien  le  tirèrent  auffi  d’affaire....  Cette  Oblerva- 
tion  m’a  été  communiquée  parM.  Faure  d’Hermon- 
ville.  Contrôleur  ambulant  dans  les  Domaines,  &; 
il  l’a  tient  de  M.  Dumay ,  le  pere  ,  célébré  Chirur¬ 
gien  de  Rochefort  &  témoin  oculaire. 


VINGT  -  SIXIEME  OBSERVATION. 


Baiibeaii  5  Maître  en  Chirurgie,  réfident  à 
iVerruye  en  Poitou  ^  m’a  affuré  avoir  oui  raconter 
à  un  Soldat  du  Régiment  de  Berry,  qu’étant  tombé 
dans  l’Alphyxie ,  on  le  porta  dans  la  falle  des  morts, 
&  qu’il  revint  à  lui  comme  on  fe  difpofoit  à  lui 
donner  la  fépulture.  Le  récit  de  ce  Soldat  lui  a  été 
confirmé  par  plufieurs  de  fes  camarades  qui  en  ont 
été  témoins.  .  •  •  C’eft  encore  M.  Baubeau  qui  a  eu 
la  bonté  de  me  communiquer  PObfervation  fuL 


yante. 
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VINGT  -  SEPTIEME  OBSERVATION. 


Soldat,  arrivant  de  rAmérique,  entra  àrHô^ 
pital  de. .  •  en  1764,  vers  la  fin  du  mois  de  Décem¬ 
bre  delà  même  année,  il  tomba  entre  onze  heures 
&  minuit  dans  un  état  fi  fâcheux  qu’on  le  crut 
mort.  On  le  tranfporta  fur  le  champ  dans  l’amphi¬ 
théâtre, couvert  d’un  drap  :  environ  dix  heures  après, 
le  Frere  J. . . .  qui  devoit  en  faire  l’ouverture  ,  s’y 
rendit  avec  le  Frere  F, . . ,  M.  Baubeau  ^  de  qui  je 
tiens  cette  Obfervation ,  &:  M.  Doublet ,  Maître 
Chirurgien  de  Paris,  réfidant  à. . . .  depuis  quelques 
années.  Le  Frere  J....  n’eut  pas  plutôt  fait  uneinci- 
fion  fuperficielle  de  la  longueur  de  quelques  travers 
de  doigt  à  la  poitrine  de  ce  malheureux ,  qu’il 
donna  des  fignes  de  vie;  mais  il  retomba  quelques 
minutes  après  dans  le  même  état.  Il  feroit  difficile 
de  peindre  l’étonnement  que  cela  caufa  à  ces  Mef- 
fleurs.  Ils  examinèrent  ce  pauvre  homme  avec  toute 
l’attention  poffible ,  &  ils  lui  trouvèrent  encore 
un  peu  de  chaleur.  Ils  le  firent  mettre  fur  le  champ 
dans  un  Ht  bien  chaud  ;  &:  moyennant  les  fecours 
qu’ils  lui  donnèrent ,  ils  eurent  le  bonheur  de  le 
rappeller  à  la  vie;  mais  il  n’en  jouit  pas  long- temps; 
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il  moiiruî  au  bout  de  quinze  jours.  Ce  malheureux 
fe  promena  deux  jours  après  cet  accident;  il  joua 
même  aux  cartes  avec  fes  camarades ,  &  il  fe  leva 
tous  les  jours  jufqu'à  fa  mort.  On  l’examina  cette 
fois-ci  avec  plus  d’attention  ,  8c  on  eut  la  précau-. 
îion  de  le  garder  pendant  quarante-huit  heures 
avant  que  d’en  faire  l’ouverture. 

Ce  pauvre  homme  ne  pouvoir  pas  échapper  la 
mort;  il  avoit  apporté  de  l’Amérique  une  maladie 
grave  qui  l’avoit  épuifé  ;  Sc  le  jour  qu’il  tomba  dans 
cet  état  de  mort  apparente  ,  on  lui  avoit  donné  de 
l’Opium  (  a:  )  pour  des  pilules  de  Cynoglof- 

■  —  - - - —  ■■  I  I  I  I  "" 

(fi)  Opium  cjl  un  fuç  gommeux  &  réjineux  tiré 
par  exprejjîon  des  têtes  ,  des  feuilles  &  des  tiges  du 
yôt  'hlanc^&  réduit  par  évaporation  en  conf fiance  dé'eX’^ 
trait  :  on  nous  V apporte  de  Grèce  ^  d Egypte  &  de  plii^ 
fleurs  autres  endroits  en ,  pains  de  differentes  groffcurs  ^ 
enveloppés  dans  des  feuilles  de  pavot.  Cet  extrait  eft 
dune  couleur  rouffdtre  5  dl une  faveur  am^re  &  dun^ 
odeur  virulente  &  nauféahonde.  Comme  cette  drogue\ 
telle  quon  nous  t envoyé  ^  ef  toujours  mêlée  de  quel^^ 
ques  fubfances  étranocres  ^  on  la  purifie  pour  Vufage 
de  la  Médecine  ^  &  on  lui  donne  alors  le  nom  de  tau^ 
daniim..<.p^  On  fait  prendre  ce  remède  depuis  la  fxierne 
partie  fîin  grain  jufqu  à  un  G  deux  grains.  Adminiftx^ 
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fe  (a)  que  le  Médecin  lui  avoit  ordonnées;  & 
fut  vraifemblablement  ce  narcotique  dangereux 


à  propos  &  à  une  dofe  convenable  ^  il  ejl  trhs^falutairc 
dans  bien  des  cas  ;  il  calme  les  douleurs  ,  il  ptociir^ 
le  fommtil  ^  il  excite  la  tranfpiration  ^  &c»  Pris  <z 
contre-temps  &  à  une  dofe  trop  forte  ^  il  produit  de 
tris-grands  accidents^  &  ces  accidents  font  diferents 
&  plus  ou  moins  nombreux ,  fuivant  V état  &  le  tem'^^ 
pérament  des  malades  ^  &  la  dofe  à  laquelle  on  la 
pris  ;  il  caufe  même  quelque  fois  la  mort^ .  .  .  PouT^ 
empêcher  les  mauvais  effets  de  ce  remede  ,  lorfquon  Va 
pris  à  une  dofe  trop  forte  ,  il  faut  boire  abondamment 
de  deau  où  ton  aura  mis  du  fie  de  limon^  ou  du  verjus^ 
ou  du  vinaigre.  IJ odeur  du  vinaigre  ef  aufjî  tre-efîcact 
&  Jufft  quelquefois  feule  pour  diffper  les  accidents.  Il 
tf  quelquefois  néceffaire  dt avoir  recours  à  la  Jai^née 
aux  vomit  fs. 


C\f  un  remede  compofé  avec  les  racines  dunt 
plante  qu  on  appelle  cynogloffe  ou  langue  de  chien ,  le^ 
femences  de  jufquiame  blanc  ,  t opium  ,  la  myrrhe^  teri 
cens  mâle  9  le  cafor^  le  fafran  &  le fyrop  de  Cynogloffe^ 
Ce  remede  Je  donne  depuis  un  grain  jufquà  huit  grainsi 
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qui  le  jetta  dans  cet  affoiipiffcment  profond  qui 
fit  prendre  le  change  à  l’Infirmier. .  •  •  Ces  mépriles 
ne  font  pas  rares  dans  les  Hôpitaux,  &  bien  des 
malades  en  lont  les  trilles  viftimes.  Ce  fut  le  Por¬ 
tier  de  la  maifon  qui  fit  prendre  de  l’Opium  à  ce 
malheureux  Soldat  ;  &  quoiqu’il  ne  lût  prefque 
pas  lire  ,  c’étoit  lui  qui  étoit  chargé  de  donner  les 
remèdes  aux  malades.  On  ne  peut  s’empêcher  de 
convenir  que  c’eft  bienexpofer  la  vie  des  hommes, 
que  de  confier  l’adminiflration  des  remèdes  à  des 
gens  11  peu  inflruits  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
ce  n’efl  pas  la  feule  faute  que  cet  homme  a  faite- 
Si  on  n’y  eût  pris  garde ,  il  auroit  encore  donné  , 
îe  jour  que  cet  accident  arriva ,  de  l’Opium  à  un 
malade  à  qui  on  avoit  ordonné  des  pilules  de  Cy- 
nogloffe ,  exprès  pour  voir  s’il  exécutolî  bien  fi¬ 
dèlement  les  ordonnances  du  Médecin ,  &  pour 
s’alïurer  fi  la  léthargie  de  ce  Soldat  avok  été  occa- 
fionnée  ,  comme  on  le  foupçonnoit,  par  un  qui¬ 
proquo  de  fa  part.  On  le  veilla  dans  la  fuite  de  fort 
près  ;  mais  on  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  le  def« 
tituer  tout-à-fait  de  cet  emploi  ,  que  l’on  ne  de- 
vroit  jamais  confier  qu’à  des  gens  expérimentés  ,  & 
“fur  l’exaélitude  defquels  on  pourroit  compter.  Si 
.cet  homme  a  donné  ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le 
croire,, de  l’Opium  toutes  les  fois  qu’on  aura  ordon- 
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né  des  pilules  de  Cynogloffe  ;  &  s’il  en  a  fait  pren¬ 
dre  ,  comme  on  n’en  peut  douter ,  quatre  à  cinq 
grains,  dofe  ordinaire  à  laquelle  on  preferit  ce 
dernier  remède,  combien  de  maux  ne  doit-il  pas 
avoir  caufés  ?  Les  perfonnes  de  Fart  favent  qu’on 
ne  doit  faire  ufage  de  ce  fomnifere  qu’avec  tous  les 
ménagenvens  &  toute  la  circonfpeâion  poffibles ,  & 
que  pris  à  une  dofe  plus  forte  que  celle  à  laquelle 
on  a  coutume  de  le  donner,  il  caufe  des  accidents 
mortels,  li  on  n’y  remédie  promptement.  Combien 
d’autres  fautes  cet  homme  ne  doit-il  pas  avoir  com- 
mifes?  Ces  méprifes  font,  comme  je  l’ai  dit ,  très- 
fréquentes  dans  les  Hôpitaux,  &  elles  expofent  les 
pauvres  malades  à  de  grands  dangers.  Il  n’y  a  pas 
bien  long-temps  que  l’on  fit  prendre  dans  un  Hô¬ 
pital  de  Paris  à  un  jeune  Chirurgien  que  je  connois 
particulièrement ,  un  remède  qui  faillit  à  le  tuer, 
C’étoit  un  purgatif  violent  qui  avoit  été  préparé 
pour  un  homme  d’un  tempérament  très-vigoureux, 
&  a  qui  l’on  avoit  fait  prendre  inutilement  plu- 
iieurs  fois  les  purgatifs  ordinaires.  Ce  qu’il  y  a  de 
fîngulier ,  c’eft  qu’on  le  lui  fit  avaler  malgré  lui  ; 
il  eut  beau  dire  ,  ce  qui  étoit  très-vrai ,  que  ce  re¬ 
mède  n’étoit  pas  pour  lui  ;  que  le  Médecin  ne  lui 
avoit  rien  ordonné  ,  &  que  fa  fituation  jjréfente 
exigeoit  toute  autre  chofe,  Toutes  fes  reprefenta- 
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tions  furent  inutiles  ;  il  fallut  obéir.  Peu  de  temps 
apres  qu’il  eût  pris  ce  remède  ,  il  éprouva  des  ac¬ 
cidents  qui  le  mirent  à  deux  doigts  de  la  mort. 
Lorfqu’il  fut  un  peu  mieux  ,  il  fe  plaignit  amère¬ 
ment  de  la  méprife  dans  laquelle  on  étoit  tombé 
à  fon  égard  &  de  la  violence  qu’on  lui  avoit  faite  ; 
on  en  parut  vivement  touché  ;  on  lui  demanda 
même  pardon  ,  &  on  lui  dit  pour  Je  confoler  qu’il 
n’étoiî  pas  le  premier  à  qui  cela  étoit  arrivé  ;  que 
les  malades  des  Hôpitaux  étoient  expofés  à  ces  in- 
convéniens ,  &  qu’il  n’étoit  pas  poffible  ,  quelques 
précautions  que  Ton  prît,  d’empêcher  que  cela  n’ar¬ 
rivât  quelquefois. 

Je  m’afflige  toutes  les  fois  que  je  me  repréfente 
tous  les  défagrémens  que  les  pauvres  malades  ef- 
fuyent  dans  les  Hôpitaux  ,  les  rifques  qu’ils  y  cou¬ 
rent  &  les  obftacles  inévitables  qu’ils  y  trouvent 
fans  celTe  à  leur  guérifon.  Je  crois,,  &  il  ne  feroit 
pas  difficile  de  le  prouver  ,  que  les  Hôpitaux ,  les 
grands  fur-tout,  font  plus  préjudiciables  aux  pau-- 
Y^res  qu’ils  ne  leur  font  avantageux.  On  leur  ren~ 
droit  un  grand  fervice  fil’onpouvoît  réuffir  à  con¬ 
vaincre  le  Gouvernement  de  cette  tnfte  vérité  ;  on 
aura  beau  faire  5  on  ne  pourra  iamais  remédier  au 
danger  &  aux  inconvépiens  qu’il  y  a  à  raffembler 
en  un  même  lieu  un  grand  nombre  de  malades*  Je 
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luis  perruadéque  de  cent  malades  qui  meurent  dans 
ïes  Hôpitaux,  on  aviroif  pu  en  fauver  au  moins 
vingt,  fl  on  les  eût  laillé  chez  eux.  On  ne  pourra 
s’empêcher  de  convenir  que  ce  que  je  viens  d’avan¬ 
cer  eft  vrai ,  fi  Ton  confidere  les  funeftes  effets  que 
doivent  produire  fur  les  pauvres  malades,  le 

chagrin  qu’ils  ont  de  fe  trouver  dans  la  trifte  né- 
ceffité  de  fe  féparer  de  leur  famille  pour  aller  cher¬ 
cher  du  foulagement  dans  des  maifons  où  ils  ne 
voyent  autour  d’eux  que  des  étrangers,  qui  quel¬ 
ques  charitables  &  compatiffants  qu’ils  puifient 
être  5  ne  prennent  furément  pas  autant  d’intérêt  à 
leur  rétabiiffement  que  le  feroient  leurs  parens  & 
avec  lefquels  ils  ne  peuvent  pas  avoir  la  même  li¬ 
berté.  On  ne  lauroit  exprimer  la  trifteffe  que  cela 
leur  caufe  ;  j’ai  eu  occalion  de  voir  plufieurs  de  ces 
Citoyens  infortunés  au  moment  de  leur  départ  pour 
î’Hôpiîa!  ;  iis  pîeuroient ,  ils  fe  lamenîoient  comme 
s’ils  euffent  été  menacés  de  quelque  grand  malheur, 
&  ils  paroiffoient  aujSi  faifis  que  Feft  un  homme 
qu’on  mene  au  fupplice  ,  &C  j’en  ai  été  attendri  jui- 
qu’aux  larmes  :  on  ne  peut  douter  que  cela  ne  con¬ 
tribue  à  en  faire  mourir  plufieurs.  Le  mauvais  air 
que  l’on  refpire  dans  les  Hôpitaux,  L’infeéHon 
qui  s’y  fait  fentir  ,  malgré  les  précautions  que  l’on 
prend  &  les  peines  que  l’on  fe  donne  pour  y  entre^ 
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tenir  la  propreté.  4^.  Le  bruit  continuel  qu'mon  y 
entend  nuiî  &  jour ,  &  qui  ne  permet  pas  à  ces 
malheureux  de  dormir  tranquillement  un  feul  inf- 
tant  ;  ce  qui  feroit  pourtant  û  néceffaire  à  leur 
rétabliffement.  Le  chagrin  que  leur  caufent  les 
mauvaifes  maniérés  que  l’on  a  quelquefois  pour  eux  ; 
le  ton  brufque  dont  on  leur  parle  ;  la  violence  dont 
onufe  à  leur  égard  pour  leur  faire  prendre  les  remè¬ 
des,  &  les  menaces  qu’on  leur  fait  s’ils  ne  veulent 
pasfe  foumettre  à  ce  qu'on  exige  d’eux.  6^.  Les  qui¬ 
proquo  fréquens  qui  s’y  font ,  6c  qui ,  de  l’aveu  même 
des  Infirmiers,  font  prefqu’iné  v^itables.7  ®  .La  frayeur 
&  la  trifteffe  accablante’  que  leur  infpirent  les  objets 
affllgeantsqu’ilsontfouvent fous  les  yeux.  8^.  Le 
déplaifir  que  leur  font  les  choies  dégoûtantes  qu’ils 
voyent  fars  ceffe ,  &  dont  l’idée  feule  feroit  capable 
de  faire  fouleverle  cœur  aux  perfonnes  les  moins 
délicates  (^).  9^.  La  crainte  qu’ils  ont  d’être  enterrés 

C^eji  à  quoi  font  fur-- tout  expojés  les  malades  de 
V  Hôtel' Dieu  de  Paris  ou  don  ejl  oBligéde  les  faire  coucher 
plufieurs  5  quelquefois  jiifquà  fx dansun  meme  ht.  On 
rd a  qu  Cl  fe  repréfenur  un  moment  d  la  place  de  ces  maU 
heureux  pour  juger  combien  ils  font  à  plaindre.  On  re* 
çoit  trop  de  malades  dans  cette  maifon  ;  il  faiidroit  a 
Paris  ait  moins  quatre  Hôtels^Dieu  ,  deux  pour  les 
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Ou  ouverts  vivans,  &ç. . . .  Pour  peu  qu’on  réflé-^ 
chiffe  fur  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  conviendra  ■ 
que  fi  les  pauvres  malades  ont  tant  d’horreur  pour 
les  Hôpitaux ,  ce  n’efl  pas  fans  raifon  ;  leur  averfion 
pour  ces  inaifons  eft  fi  grande ,  que  quand  elles 
reffembleroienî  à  des  Palais  &  qu’ils  feroient  affurés 
d’y  avoir  tous  les  agrérnens  &  toutes  les  commo¬ 
dités  que  l’on  peut  defîrer  ,  il  n’eft  aucun  d’eux  qui 
n’y  allât  à  contre-cœur ,  &  qui  n’aimât  mieux  ref- 
ter  dans  fa  chaumière  couché  fur  une  poignée  de 
paille.  Si  Ton  peut  foulager  les  pauvres  malades  chez 
eux ,  pourquoi  ne  pas  le  faire  ?  pourquoi  les  mettre 
dans  la  trifte  nécefïité  d’aller  chercher  ailleurs  des 
fecours  qu’ils  feroient  bien  aifes  de  trouver  &  qu’il 
feroit  fl  facile  de  leur  procurer  chez  eux  ?  Je  fuis 
perfuadé  qu’il  n’en  coûterolî  pas  davantage  ;  & 
quand  même  il  en  coùteroit  un  peu  plus  ,  comme 
un  Etat  ne  fauroit  faire  un  meilleur  ufage  de  fes  ri- 
cheffes ,  que  de  les  employer  à  la  confervaîion  des 
hommes ,  s’il  eft  vrai ,  comme  on  n’en  peut  douter  , 
que  ces  Citoyens  infortunés  feroient  plus  contents, 
&  qu’on  enfauveroit  par  ce  moyen  un  plus  grand 

hommes  &  deux  pour  Us  femmes  ;  les  malades  en  fc-- 
T  oient  mieux ,  &  il  n  en  coûterait  pas  davantage  ;  mais 
je  crois  quil  feroit  encore  plus  avantageux  de  les  laijfer 
cke^  eiix»^- 
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nombre ,  iî  me  fembîe  qu’on  ne  devroit  pas  béfiter 
à  adopter  ce  projet  dont  l’idée  m’a  été  fuggérée  par 
l’afFeélion  que  j’ai  pour  les  pauvres ,  &  par  le  defir 
que  j’aurois  de  les  voir  plus  heureux. , . .  J’ai  fait 
fur  cet  objet  important  bien  des  réflexions  que  je 
pourrai  communiquer  un  jour  à  mes  Concitoyens, 
En  attendant ,  je  prie  inftamment  les  perfonnes  qui 
ontfoin  des  pauvres  malades,  de  vouloir  bien  avoir 
pour  eux  toutes  les  attentions  &  les  complaifances 
que  leur  trille  fituation  exige.  C’ell  principalement 
de  leur  zele ,  de  leur  charité  &  de  leur  vigilance 
qu’ils  attendent  les,  fecours  &  la  confolation  dont 
iis  ont  befoin.  La  vue  feule  de  ces  malheureux  doit 
déchirer  leurs  entrailles  fenfibles,  &  il  ne  dépend 
que  d’eux  de  leur  épargner  bien  de  maux. 

VINGT  -  HUITIEME  OBSERVATION. 

M  .  Raudeaiî ,  célébré  Médecin  de  Dijon  ,  ayant 
appris  la  mort  de  M.  Son  pere,  demeurant  à  Avalon^ 
petite  ville  de  Bourgogne^dans  le  pays  qu’on  appelle 
l’Auxois,  partit  fur  le  champ  pour  fe  rendre  en  cette 
Ville.  On  fe  difpofoit  à  lui  donner  la  fépulture  lorf- 
qu’il  arriva ,  6c  il  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  qu’on 
fursît  fes  funérailles.  Ne  pouvant  fe  perfuader  qu’iî 

fût 
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fût  mort  5  il  le  fit  remettre  au  lit  ;  &  les  fecours 
qu’il  lui  donna  eurent  tant  d’efficacité,  qu’ü 

bonheur  de  le  rappeller  à  la  vie . Ce  fait  m’a 

été  communiqué  par  M,  Preponnier,  au  Bureau  des 
Gazettes  étrangères,  rue  de  la  Jiiffienne ,  à  Paris 
&  il  le  tient  de  Madame  Marie ,  fon  époufe  &  Nièce 
de  M.  Raudeau  qui  le  lui  a  conté  plufieurs  fois. 

Il  eft  évident  que  M.  Raudeau  auroit  été  enterré 
vivant ,  fans  les  fecours  que  lui  donna  ce  favant 
Médecin ,  &  perfonne  fe  fero'it  douté  le  moins 
du  monde ,  qu’il  auroit  eu  ce  fort  funeiîe.  Qu’il  y 

a  de  Citoyens  infortunés  à  qui  ce  malheur  arrive 
fans  qu’on  le  foupçonne  ! 


VINGT  -  NEUVIEME  OBSERVATION. 

.\^ARIE  Chalon  ,  hile  d’un  Boulanger  de  Châ¬ 
teau  -Salin  ,  ville  de  Lorraine ,  tomba  dans  l’Af- 
pbyxie  à  l’âge  de  treize  à  quatorze  ans  :  on  ne 
fe  donna  point  la  peine  de  l’examiner  ,  &  on  la 
crut  morte.  On  fit  en  conféquence  des  préparatifs 
pour  fes  funérailles.  Lorfque  tout  fut  prêt  on  T 
porta  à  l’Eglife  &  enfuite  dans  le  Cimetie-re’  On  la 
defcendi.  d,„s  b  folTe  ;  loriq„e  le  Prê;„e  eû,  jetté 
une  pehetec  de  terre  fur  le  cercueil ,  comme  c'eft 
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Fiifage  ,  elle  donna  des  fignes  fenfibles  de  vie.  On 
la  retira  promptement  delà  foffe;  on  la  reporta 
chez  ton  pere  ,  &  moyennant  les  fecoiirs  qu’on  lui 
donna  ,  elle  guérit.  Elle  s’eft  mariée  depuis  cet  ac¬ 
cident  &  elle  a  vécu  plufieurs  années  après. ...  Il 
faut  remarquer  que  dans  ce  pays-là  les  cercueils 
n’ont  pas  de  couvercle. . .  C  ette  Obfervation  m’a 
été  communiquée  par  M.  Rebin  ,  natif  de  Château- 
Salin,  demeurant  a^ftueliement  à  Paris,  chez  Ma¬ 
dame  George,  dans  la  rue  de  St.  Juüen-Ie-Pauvre  > 
près  de  la  rue  de  la  Bucherie.  Cet  événement  a  en¬ 
viron  vingt-cinq  ans  de  date. 


TRENTIEME  OBSERVATION. 

U  N  riche  Particulier  qui  étoit  venu  à  Paris  pour 
des  affaires ,  &  qui  étoint  logé  dans  la  rue  de  la  Par- 
cheminerie  ,  tomba  tout  d’un  coup  dans  un  affoupif- 
fement  léthargique  fi  violent,  qu’il  ne  donnolt  aucun 
figue  de  vie  ;  on  le  crut  mort  &  on  l’enterra.  Pour 
furcroît  de  malheur,  fon  Domeftique  étoit  pour  lors 
abient  ;  il  Tavoit  envoyé  hors  de  Paris  pour  toucher 
de  l’argent,  &  il  n’arriva  que  deux  jours  après  fon 
enterrement.  On  conçoit  aifément  quelles  furent  la 
furprife  &  l’afflidion  de  cet  homme  ,  lorfqu’on  lui 
annonça  la  mort  de  fon  maître.  Comme  il  favoit 
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cju’il  étoit  fnj€t  à  cette  maladie  ,  &  qu  il  1  avoit  vu. 
plufieurs  fois  tomber  fans  connoiffance  &  refter  des 
jours  entiers,  dans  cet  état ,  il  ne  put  fe  perfuader 
qu’il  fût  mort.  Il  communiqua  fes  inquiétudes  à  M. 
Pinel  5  Curé  de  la  Paroiffe  de  St.  Severin  ,  dans  le 
Cimefiere  de  laquelle  il  avoit  été  enterré  j  &  il  lui 
demanda  la  permiffion  de  le  faire  exhumer.  M.  Pi¬ 
nel  lui  dit  qu’il  ne  pouvoir  pas  la  lui  accorder  ,  & 
qu’il  falloir  qifil  s’adreffât  à  M.  le  Lieutenant-Gé¬ 
néral  de  Police.  Ce  bon  Serviteur  paffa  prefque  un 
jour  entier  à  aller  &  venir  ;  &  malgré  les  mouve¬ 
ments  qu’il  fe  donna,  il  ne  put  avoir  cette  permif- 
Coîi  que  le  foir.  Si-tôt  qu’il  Peut  obtenue  ,  il  fit 
exhumer  fon  maître  ;  cet  homme  infortuné,  quoi- 
qu’enterré  depuis  près  de  trois  jours,  n’étoit  pas 
encore  mort,  mais  il  expira  peu  de  temps  après 
qu’il  fut  expofé  à  Pair ,  &  il  rendit  avant  que  de 
mourir  une  grande  quantité  de  fang  par  la  bouche. 
Peut-être  qu’on  lui  auroit  fauvé  la  vie ,  fi  on  l’eût 
tiré  de  la  terre  dès  le  matin  ,  comme  fon  Domef- 
tique  le  vouloit.  Si  on  n’eût  pas  eu  ce  bonheur ,  on 
lui  auroit  du  moins  épargné  doiue  à  quinze  heures 
de  tourments affreiix,  &  dont  l’idée  feule  fait  frémir. 
M.  Pinel  auroit  du  faire  ouvrir  la  folTe  fur  le  champ  ; 
aucun  motif,  aucune  crainte  ne  doivent  arrêter 
quand  il  s’agit  de  fauver  la  vie  à  un  homme  ;  & 
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dans  de  pareilles  circonftances ,  le  moindre  retar¬ 
dement  peut  avoir  les  fuites  les  plus  fiinelles.  M, 
Renard  5  Commiffaire  du  Quartier ^  &  M.  Paillard, 
fon  Clerc,  furent  préfents  quand  on  ouvrit  la  foile, 
&  ils  en  drefferent  un  Procès-Verbal.  Il  y  a  environ 
trente-cinq  ans  que  cela  eft  arrivé. .  ..  Cette  Obfer- 
vation  m’a  été  communiquée  par  Madame  George  , 
demeurant  à  Paris,  dans  la  rue  de  St.  Jiilien-le- 
Pauvre  ,  près  de  la  rue  de  la  Bucherîe....  Cette  Ob- 
fervation  prouve  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  J’ai 
dit  plus  haut ,  qu’une  perfonne  enterrée  vivante  peut 
refier  vingt  -  quatre  heures  &  davantage  dans  cet 
état  horrible  fans  mourir. 

TRENTE-UNIEME  OBSERVATION. 

]Lj  a  femme  d’un  Procureur  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris,  demeurant  dans  la  rue  de  Biebvre  ,  ayant  été 
réputée  morte,  fut  enterrée  dans  le  Cimetiere  de  St. 
Etienne-du“Mont ,  fa  Paroifl'e.  Les  FofToyeurs  qui 
favoient  qu’on  lui  avoit  laiffé  fes  bagues  la  déterrè¬ 
rent  la  nuit  fuivante  pour  les  dérober.  N’ayant  pu 
venir  à  bout  de  les  ôter,  ils  prirent  le  parti  de  lui 
couper  les  doigts.  La  douleur  vive  que  cette  Opéra¬ 
tion  lui  caufa  la  fit  revenir  ;  elle  jetta  des  cris  & 
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elle  fe  plaignit  qu’on  lui  faifoit  du  mal.  Les  Fof« 
foyeurs  épouvantés  prirent  la  fuite  ;  cette  Dame  fe 
rendit  comme  elle  put  a  fa  mailon  ^  &  moyennant 
les  fecours  qu’on  lui  donna  ^  elle  le  rétablit  parfai¬ 
tement.  Elle  a  eu  des  enfants  &  elle  a  vécu  quinze 
ans  après  cet  accident.  11  y  a  environ  quarante-deux 

ans  que  cela  efî  arrivé . C’eft  encore  Madame 

George  qui  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  cette 
Obfervation. 

TRENTE  -  DEUXIEME  OBSERVATION.  - 

Monsieur  Picard,  natif  de  Mailiezais ,  ma 
Patrie  ^  dans  le  Diocèle  delà  Rochelle 5  à  deux  lieues 
de  Fontenay-le-Comte  en  bas  Poitou  ,  malade  de. 
puis  quelque  temps  5  tomba  tout  d’un  coup,  à  l’âge 
de  quarante-deux  ou  trois  ans  dans  un  afloiipiffe- 
ment  léthargique  fi  profond  ^  qu’on  le  crut  mort* 
M.  Hulin,  pour  lors  Curé  de  Maülezais,  vouloit 
abfolument  l’enterrer;  mais  M.  Besly  ,  fon  Chirur¬ 
gien  5  s’y  oppofa.  M.  Picard  refta  dans  cet  état  de 
mort  apparente  pendant  trois  jours  entiers ,  au  bout 
defquelsil  commença  enfin  à  revenir  un  peu  à  lui. 

On  lui  donna  les  fecours  convenables  à  fa  fiîuation 
'  ^ 

&  il  guérir.  Il  a  vécu  feize  ans  après  cet  accident  ; 

F3 


86  Mémoire  fur  les  danger 

il  y  a  environ  folxante-feize  ans  que  cela  eft  arri* 
vé....  Cette  Obfervation  m’a  été  cominiiniquée  par 
M.  Gafparcl-Ie-Bas,  demeurant  à  Maillezais ,  Citoyen 
recommandable  par  fa  candeur  ,  par  fa  droiture  & 
par  toutes  les  qualités  qui  rendent  une  perfonne 
digne  de  l’eftime  &  de  l’amitié  de  fes  Compatriotes*’ 

Il  eflhors  de  doute ,  que  fans  M.  Besly^  M.  Picard 
auroit  été  enterré  vivant  ;  qu’on  en  met  tous  les 
jours  dans  la  terre  ,  je  ne  faurois  trop  le  répéter , 
qui  n’ont  que  les  apparences  de  la  mort  !  Je  fouhai- 
rois  que  tout  le  monde  fût  auffi  fortement  perfuadé 
que  je  le  fuis  de  cette  trifte  &  aftreufe  vérité.  Le 
chagrin  que  cette  penfée  affligeante  me  cauie ,  répand 
l’amertume  la  plus  vive  flirtons  les  jours  de  ma  vie* 

TRENTE  .  TROISIEME  OBSERVATION. 

U  N  Capitaine  de  VailTeaii,  natif  des  environs  de 
Cognanc, étant  allé  à  Bordeaux^ily  a  trois  ou  quatre 
ans ,  y  tomba  malade  ,  &  peu  de  jours  après  on  le 
crut  mort.  On  l’enfevelit  &  l’on  fit  les  préparatifs 
pour  fes  funérailles.  Lorfque  tout  fut  prêt  on  le  porta 
à  l’Eglife  de  Saint-Pierre  ;  il  revint  à  lui  pendant 
qu’on  chantoit  fon  Service  ^  &  il  fit  quelques  mou¬ 
vements  dans  le  cercueil  ^  qui  heureufement  furent 
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entendus  de  quelques-uns  des  affiftants.  On  ouvrît 
le  coffre  fur  le  champ  ,  on  le  trouva  réellement  vir 
vant  &  on  le  reporta  à  fon  auberge.  On  mit  tout 
en  ufage  pour  le  réchapper,  mais  inuiillement.  Il 
mourut  véritablement  deux  jours  après,...  Je  tiens 
ce  fait  de  M.  Cadet,  MarchandTanneur  ,  demeurant 
à  Parthenay ,  &  il  me  l’a  conté  le  treize  Juin  de  la 
préfente  année  177')  ,  en  préfente  de  M  fonpere  Sc 
de  M.  Prune!  5  Maître  en  Chirurgie  ,^  dem,eurant  aulS 
à  Parthenay.  I!  nous,  a  afliiré  qu’il  a  vu  porter  ce  Ca« 
pitaine  à  l’Eglife  ,  &  que  peu  de  temps  après  il  l’a  vu 
ramener  à  fon  auberge,  11  a  ajouté  que  cela  avoit 
fait  beaucoup  de  bruit  à  Bordeaux  &  qu’on  en  avoit 
beaucoup  parlé.  Je  m’enfuis  point furpris  ;  mais  ce 
qui  m’étonne  ,  c’eft  que  de  pareils  accidents  ne  faC- 
fent  qu’une  imprelïion  paffagere ,  &  que  l’on  ne  fon- 
ge  point  à  réformer  les  abus  qui  y  donnent  lieiu 

■r-rrr-.™— “^5' 

TRENTE  -  QUATRIEME  OBSERVATION. 

I-.E  Sieur  Gelas ,  Curé  de  Langrate,  dans  le  Dia« 
cèfe  d’Agen  ^  âgé  de  cent  un  ans ,  s’étant  endormi  le 
3  I  Avril  1775  9  fommeîl  qui  avoit  toutes  les 

apparences  de  la  mort  ;  après  avoir  efîayé  inutile¬ 
ment  de  le  rappellcr  à  la  vie  ^  on  fit  des  difpofitiong 
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pour  Fenterrer  ;  mais  lorfqu’on  alloit  le  porter  à 
l’Eglife,  il  fe  réveilla  &  il  demanda  à  manger.  Il 
jouit  de,  ms  ce  temps  d’une  bonne  fanté ,  &  il  fait 
fes  exercices  ordinaires...»  J’ai  la  cette  Oblervationt 
dans  le  Journal  politique  ^  année  1773* 

Les  perfonnes  avancées  en  âgefon  fort  expofées 
au  danger  d’être  enterrées  vivantes  ;  elles  font  fu« 
jettes  pour  la  plùpart  à  un  affoupiflement  profond 
&  à  des  Syncopes  qui  ont  quelquefois  toutes  les  ap¬ 
parences  de  la  mort(û).  On  ne  peut  douter  qu’on 
n'en  ait  enterré  qui  étoient  en  vie,  &  ce  malheur 
affreux  arrive  plus  fouvent  qu'on  ne  penfe.  On  ne 
s’intéreffe  pas  pour  l’ordinaire  à  leur  confervation 
autant  qu’on  devroit  le  faire  ;  &  quand  ils  font 
morts ,  on  prend  encore  moins  de  précautions  pour 
eux  que  pour  les  autres;  Comme  on  fait  qu’il  faut 
enfin  mourir,  &  que  bien  de  gens  ont  l’inhumanité  de 
regarderies  perfonnes  avancées  en  âge  comme  des 
Citoyens  inutiles ,  &  d’attendre  même  leur  décès 
avec  impatience  ;  pour  peu  qu’un  viellard  paroiffe 

Elles  font  fiijeîtes  outre  cela  comme  les  autres  per^ 
fonnes  et  toutes  les  maladies  qui  fe  déguifent  le  plus  or¬ 
dinairement  fous  les  apparences  de  la  mort ,  &  ils  font 
également  expofés  à  VacHgn  de  toutes  les  caiifzs  qui  ' 
peuvent  produire  t  A fphyxie. 


des  Inhumations  précipitées»  ;  8  9 

mort ,  on  eft  toujours  porté  à  croire  qu’il  i’efl:  réel- 
lement;  &  bien  loin  de  mettre  en  iifage  les  moyens 
'  qui  pourroient  le  faire  revenir ,  on  regarderoit  de 
mauvais  œil  ceux  qui  eîTayeroient  de  le  rappellera 
la  vie  ^  il  faut  finir,  dit-on ,  i!  a  fait  fon  temps. .  . . 
Si  on  eût  examiné  le  Curé  de  Langrate  avec  plus 
d’attention  ,  on  auroit  fûrement  vu  qu’il  n’étoit  pas 
mort.  On  ne  doit  donc  attribuer  le  rifque  qu’il  cou¬ 
rut  d’être  enterré  vivant ,  qu’à  TindlfFérence  que  l’on 
a  en  général  pour  la  confervation  des  vieillards, &  à 
la  négligence  des  moyens  que  la  prudence  &  Fhu- 
manité  exigent  que  l’on  mette  en  ufage  pour  s’affu- 
rer  de  la  réalité  de  leur  mort....  Je  ne  faiirois  dire 
combien  je  fouffre  de  voir  que  Ton  n’a  pas  pour 
les  perfonnes  âgées ,  la  tendrefie  ,  les  égards ,  les  at¬ 
tentions  &  les  complaifances  que  l’on  devroit 
avoir,  &:  que  l’on  éft  pour  l’ordinaire  peu  affligé  de 
leur  mort. 

TPvENTE  -  CINQUIEME  OBSERVATION. 

O  N  plaide  au  Confeii  Supérieur  de  Clermont- 
Ferrand  une  Caufe  fort  finguliere.  Un  Particulier 
qui^voyageoit  dans  ce  pays-là  a  été  trouvé  le  lende¬ 
main  de  fon  arrivée  dans  une  Auberge  ,  fans  coi> 
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noiffance  &  avec  tous  les  fymptômes  delamort.  Le 
Curé  du  lieu  fit  inventorier  fon  porte-manteau  qui 
contenoit  cent  louis  en  or  &  s’en  chargea.  Imagi¬ 
nant  qu’il  devoir  employer  cette  fomme  à  un  magni¬ 
fique  enterrement ,  il  invita  tous  les  Prêtres  du  voi- 
finage  ,  acheta  une  immenfe  quantité  de  cierges,  & 
fit  préparer  un  feftin  pour  régaler  les  Eccléfiaftiques 
invites  à  cette  cérémonie  funèbre;  lorque  tout-à- 
coup  le  Mort  s’avifa  de  relTufciter,  &  ayant  repris, 
fes  fens  il  demanda  fon  porte-manteau  ,  afin  de  con¬ 
tinuer  fa  route  A  cette  nouvelle  le  Curé  accourt  lui 
racontertouî  l’honneur  qu’il  vouloit  lui  faire, &  lui 
donne  à  entendre  qu’il  doit  fupporter  la  dépenfe  de 
tant  de  préparatifs;  mais  le  Voyageur  ne  s^étant 
point  contenté  de  pareilles  raifons  ,  &  le  Curé  ne 
voulant  rien  perdre  ,  l’aifaire  a  été  déférée  à  la  Jiif- 
lice....  J’ai  lu  cette  Obfervation  dans  le  Journal  Po¬ 
litique  ,  année  1773  ,  pag.  60....  Voilà  encore  ua 
exemple  frappant  de  l’extrême  négligence  avec  la« 
quelle  on  traite  les  perfonnes  que  l’on  croit  mortes  ; 
les  Voyageurs  feront  bien  d’en  profiter.  Il  n’eft  au¬ 
cun  d’eux  qui  puiffe  fe  promettre  qu’il  ne  tom¬ 
bera  pas  dans  le  même  état  que  ce  Particulier,  qui 
furement  auroit  été  enterré  vivant  fans  lesprépa-- 
ratifs  que  l’on  fit  pour  fes  funérailles,  * 
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TRENTE  -  SIXIEME  OBSERVATION. 


NTOiNE  Braudjfils  de  Jean  Braud,  Voitu- 
rier ,  &  de  Loulfe  Morin  ,  demeurant  à  St.  Lors  en 
Poitou  5  dans  leDlocèfede  la  Rochelle,  étant  tombé 
dans  rAfphyxie  ,  fut  enterré  le  douze  Février  mil 
fept  cent  foixante-quatorze  dans  le  Cimetiere  de 
ceîte  ParoîlTe.  Pierre  Pointre  ,  Laboureur,  demeu¬ 
rant  au  village  de  la  Bruyere  fur  la  Paroiffe  de  St. 
Lors  ,  paflhnt  à  une  heure  après  midi  par  le  Cime¬ 
tiere  8c  près  de  la  foffe  de  cet  enfant  pour  aller  à 
l’Eglife ,  Pentendit  crier.  Il  en  donna  avis  à  fa  (œur  , 
époufe  de  M*  Berton  ,  qui  venoit  après  lui.  Cette 
femme  s’approcha  de  la  foffe  ;  elle  refta  là  pendant 
plus  d’un  quart  d’heure,  &  elle  entendit  très-dif- 
tiètement  &  à  différentes  fois  les  cris  de  ce  malheu¬ 
reux  enfant  ;  cela  lui  caufa  un  fi  grand  faififfement, 
&  lui  fit  tant  de  peine  ,  qu’elle  penfa  fe  trouver 
mal.  Ne  pouvant  pas  y  tenir  plus  long  temps,  elle 
fe  retira  &  entra  dans  l’Eglife.  Les  Godelin  ,  pere 
&  fils,  demeurant  au  village  de  la  Bruyere  ,  arri¬ 
vèrent  un  moment  après:  on  les  informa  de  ce  qui 
fe  paffoit  5  &  ils  ne  furent  pas  long^temps  à  fe  con¬ 
vaincre  de  la  vérité  de  ce  qu’on  venoit  de  leur  dire 

*  « 

Godelin ,  le  fils ,  pour  mieux  s’affurer  de  la  réalité 
du  fait  5  defeendit  dans  une  foffe  qu’on  avoit  ou- 


Mémoire  fur  le  danger 

verte  a  cote  ^  ^  cjustre  travers  de  doigt  de  dillancc 

tout  au  plus  de  celle  de  cet  enfont ,  pour  la  fille  de 
Jacques  Bonneau  Chaulier ,  demeurant  à  la  Ram- 
piere ,  &c  il  ouït  très-diillnâement  les  cris  dè  ce 
peuvre  enfant.  Plufieurs  perfonnes  les  entendirent 
comme  lui;  M,  Pineau,  Curé  de  cette  Paroiffe , 
av oit  compagnie  ce  jour-la  ;  on  ne  lui  en  parla  point 
de  peur  de  le  déranger  ;  on  fe  contenta  de  le  dire  au 
Sacrifî:ain,&  on  en  relia  là.  Ce  malheureux  enfant  fut 
abandonné  à  fon  trille  fort ,  &  on  eut  la  cruauté 
de  lelaiffer  périr  dans  les  horreurs  du  tombeau.,,.. 
Pierre  Pointre,  Tépoufe  dufieur  Berton  Scies  deux 
Godelin  m’ont  conté  ce  fait  en  préfence  d’Alexis  Du¬ 
mas  ,  Laboureur ,  demeurant  à  Beceleuf,  &  de  Louis 
Charretier  Chaulier,  demeurant  à  laRampiere  fur 
la  Paroiffe  de  St.  Lors  ,  &  ils  me  Pont  affuré  tous 
quatre  d’une  maniéré  li  perfuafive,  que  Ton  ne  peut 
en  avoir  le  moindre  doute;  Mais  ils  ne  font  pas  les 
feuls  qui  en  ayent  connoiffance  ;  il  y  a  plufieurs  au¬ 
tres  perfonnes  qui  le  favent  &  qui  font  prêtes  de  Pat- 
teller  comme  eux.  M.  le  Curé  de  St.  Lors  m’a  té¬ 
moigné  qu’il  étoit  fort  affligé  de  n’avoir  pas  été  in¬ 
formé  de  cela  dans  le  temps ,  &  le  pere  &  la  m.ere  de 
ce  malheureux  enfant  ne  peuvent  s’en  confoler. 

11  ell  étonnant  que  parmi  tant  de  perfonnes  qui 
favoient  que  ce  pauvre  enfant  étoit  vivant,  il  ne 
s’en  folt  trouvé  aucune  à  qui  il  foit  venu  dans  Pefprit 
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«lô  le  déterrer.  Ce  fut  la  crainte  fans  doute  qu’on  ne 
leur  fît  des  alfaires  ,  qui  les  empêcha  de  remplir  ce 
devoir  d’humanité  ;  il  enefl  des  perfonnes  enterrées 
vivantes  comme  des  Noyés  ;  on  n’ofe  pas  y  toucher 
parce  qu’on  appréhende  les  pourfiiites  de  la  Juftice . 
mais  il  n’y  a  point  de  crainte  plus  mal  fondée  que 
celle-là.  Les  Maglftrats  n’ont  jamais  prétendu  em¬ 
pêcher  qu’on  fît  tous  fes  eiforts  pour  fauver  la  vie 
aux  perfonnes  qu’on  aiiroit  enterré  en  vie ,  non  plus 
qu’à  ceux  qui  fe  font  noyés.  Bien  loin  de  cela  ,  on 
donne  aujourd’hui  des  récompenfes  proportionnées  ' 
au  zele  avec  lequel  ons’efl:  empreffé  defecourirces 
derniers  &  au  fuccès  qu’ont  eu  les  fecoiirs  qu’on 
leur  a  donnés  ;  pourquoi  craindroit-on  donc  d’être 
blâmé  5  fl  l’on  fe  mettoit  en  devoir  d’ouvrir  une  fofle 
oîi  l’on  fauroit  qu’on  auroit  mis  une  perfonne  vi¬ 
vante  ?  L’attention  du  Gouvernement  à  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  confervaîion  des  hommes,  doit 
diffiper  les  craintes  de  ceux  qui  n’oferoient  pas  exhu» 
mer  une  perfonne  enterrée  en  vie  ,  fans  en  avoir 
demandé  &  obtenu  la  permifilon  des  Magiftrats  qui 
ont  le  foin  de  la  Police.  Comme  le  moindre  délai 
peut  conter  la  vie  à  un  homme  qui  a  le  malheur  de 
fe  trouver  dans  cet  état ,  il  y  auroit  de  l’impru¬ 
dence  &  de  l’inhumanité  à  ne  pas  faire  toute  la 
diligence  poffible  pour  l’en  tirer.  La  fituation  d’une 
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perfonne  renfermée  vivante  dans  un  cercueil  ilt 
recouverte  de  fix  pieds  de  terre  eft  fi  cruelle ,  que 
l’on  ne  fauroit  trop  fe  preffer  de  lui  procurer  le  fou* 
lagement  dont  elle  a  befoin,  &  qu’elle  demande  par 
fes  cris  &  fes  gémiffements  lamentables.  Pour  conce¬ 
voir  combien  cet  état  eft  horrible ,  on  n’a  qu’à  fe 
repréfenter  un  moment  à  fa  place.  On  a  laiffé  périr 
plufieurs  de  ces  malheureux  qu’on  auroit  pufauver, 
fi  on  n’eût  pas  tant  différé  à  les  tirer  de  la  terre  ;  je 
le  fais  à  n’en  pouvoir  douter  ;  on  a  lu  dans  ce  Mé¬ 
moire  quelques  Obfervations  qui  le  prouvent. 

Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  fuffifent  pour 
feire  voir  le  danger  des  Inhumations  précipitées  ,  & 
il  feroit  innutile  ,  je  crois ,  d’en  citer  un  plus  grand 
nombre.  Il  réfulte  de  ces  faits ,  i  Que  bien  de  per- 
fonnes  que  l’on  croit  mortes  ne  le  font  pas.  2'^. 
Que  r  on  ne  prend  pas  toutes  les  précautions  que  la 
prudence  &:  la  charité  exigent  que  l’on  prenne  pour 
conftater  la  mort  des  perlonnes  décédées.  3®.  Que 
FAfphyxie  peut  durer  très-long-temps.  4^.  Que  le 
délai  que  les  Ordonnances  5  tant  Civiles  qu’Ecclé- 
fiaftiques  prefcrivent  pour  les  Inhumationsdesmorts 
&  pour  l’ouverture  des  cadavres,  eft  infuffifant  pour 
mettre  les  Citoyens  à  l’abri  du  danger  d’être  enterrés 
&  ouverts  vivants,  f.  Que  ceux  qui  ont  le  malheur 
d’être  enterrés  envie  peuvent  refter  plufieurs  jours 
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dans  cet  état  horrible  fans  mourir.  6®.  Que  les  Gar- 
des-maîades  &  ceux  qui  enfeveliflent  les  perfonnes 
décédées ,  ne  connoiffimt  pas  les  véritables  figues  de 
Li  mort,  peuvent  fe  laiflTer  tromper  par  de  fauffes 
apparences, &  que  ce  feroiî  expofer  lesCitoyens  aux 
plus  grands  dangers^  que  de  continuer  à  s  en  rap¬ 
porter,  comme  ona  fait  jiifqua-préfcnt,  à  leur  juge¬ 
ment  &  à  leur  décifion.  7^.  Que  le  moyen  le  plus 
certain  &  même  le  feul  que  l’on  piiilTe  mettre  en 
ufage  pour  prévenir  le  malheur  d’enterrer  quel¬ 
qu’un  vivant ,  eft  de  commettre  des  Médecins  & 
des  Chirurgiens  à  l’examen  de  ceux  qui  font  ré¬ 
putés  morts,  &  de  défendra  d’enterrer  avant  qu’ils 
aient  affuré  que  la  mort  eft  certaine.  8°.  Que  l’on 
doit  prendre  pour  les  enfans  autant  de  précautions 
que  pour  les  grandes  perfonnes  ,  &  qu’il  ne  doit 
y  avoir  qu’un  feul  &  même  Réglement  pour  les  uns 
&  les  autres. 

M.  Winslou,  Dodeur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Faris,de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces,  &un  des  plus  célébrés  Anatomiftes  de  ce  Siècle, 
&c  ,  mort  en  1760 ,  à  l’âge  de  91  ans  ,  fît  foutenir 
en  1740,  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Paris  une 
Théfe  Latine  (a)  dans  laquelle  il  rapporte  plufieurs 


(æ)  Le  titre  de  cette  TIaéfe  eft ,  An  monh  incerta 
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Übfervaîioîis  de  perfonnes  enterrées  &  ouvertes  vi¬ 
vantes,  &  où  il  indique  les  précautions  qu’il  faut 
prendre  &  les  épreuves  qu’il  finit  mettre  en  ufage 
pour  s’affurer  fi  les  perfonnes  qui  paroiffent  mortes 
îe  font  réellement.  Ce  qu’il  dit  à  la  fin  du  premier 
paragraphe  de  cette  Théfe  mérite  d’êti  e  rapporté  ici. 
Voici  fes  propre  paroles  traduites  en  notre  langue... 
Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter ,  faffifent  pour 
convaincre  de  ce  que  dit  le  célébré  Lancif.  «  Qui 
»  ignore  qu’en  temps  de  pefte  tout  fe  fait  en  dé- 
M  fordre  ,  &  que  Ton  ne  donne  pas  toute  l’aîten- 
»  tion  cju’il  faudroit  pour  diftinguer  ceux  qui  font 
»  réellement  morts  de.  ceux  qui  ne  le  font  qu’eu 
»  apparence  »  ?  A^e  nous  ef-il pas  permis  de  penfer^ 
pouvons-nous  même  en  douter  ^  qu  il  en  arrive  autant 
dans  le  temps  oîi  il  régné  quelque  m.aladie  épidémique  , 
quand,  nous  voyons  dans  les  Hôpitaux  ^  dans  les  Faux-- 
bourgs  &  ailleurs  les  Enterrement  f  fréquents  ,  &  qui 
femhlent  demander  vengeance  dans  les  Cimetières 
mêmes  ,  de  la  mort  violente  quils  caufent ,  &  après 

fgna  minus  incerta  à  Chirurgicis  ,  quarn  ab  aliis 
experimentis  ?  C’eft-à-dire  ,  les  épreuves  Chirurgiques 
donnent-elles  des  preuves  plus  certaines  ddune  mort  dou- 
teufe  que  les  autres  épreuves  ?  • , ,  Cette  Théfe  mérite 
d’être  lue. 


les 
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les  batailles  où  des  perfonnes  demi-vivantes  ,  &  même 

pleines  de  vie  ,  Jo/it  niifes  dans  la  fo£e  avec  ceux  qui 

\  •  , 

font  réellement  morts 


(a)  Allegata  hæc  ce  impræfenriarum  fufficiant, 
ut  quod  celeberiimus  Lancifius  inquit,  quis  ignorât 
peftis  tempore  omnern  rem  non  nifi  tuniultuarie 
peragi  ;  ac  perindè  levé  dimtaxat  ftudium  ad  fecer- 
nendos  veros  à  pfeiido  mortuis  adhiberi;  idem  nobis 
non  modo  iiceat ,  veriim  etiam  nos  oporteat  de  quo- 
vis  epidemiorum  tempore  ,  de  præfeftinatos  um  in 
xenodochiis,  infuburbiis,  aübique  fiinerationum 
freqiientiâ,  vindidam  mortis  violenîæin  ipfis  Cæ- 
meteriis  clamante ,  ac  de  horrendis  femi-vivoriim, 
imô  forte  viventi'um  ,  poft  bellicofos  confiions  hu- 
niationibus  præpoperatis  fufpicari. 

Lancijï ,  dont  M,  WinsLoii  parle  ici ,  était  un  célé- 
Ire  Médecin  de  Rome  ,  qui  mérita  Ceftime  &  la  con¬ 
fiance  du  Pape  Innocent  XI  ,  qui  le  choifît  pour 
fon  Médecin  &  le  nomma  en  même  temps  fon  Came- 
ner  fecret  ;  il  jouit  de  la  même  faveur  fous  U  Pon- 
tificat  de  Clément  XI  ^  qui  le  conjerva  dans  la  place 
de  premier  Médecin  &  dans  celle  de  Camerier  fecret. 
Ce  f gavant  Médecin  mourut  à  Rome  le  2/  Janvier 
tycio  ^  a  l  âge  de  CS  ans.  Nous  avons  de  lui  un 
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On  voit  un  exemple  frappant  de  l’Inhumanité 
dont  le  célébré  Vinslou  fe  plaint  ici,  dans  les  pro¬ 
cédés  d’un  Capitaine  Suiffe.  Cet  homme  barbare  fai- 
fant  enterrer  pêle-mêle  fur  le  champ  de  bataille  les 
morts  &  les  mourans ,  on  lui  repréfenta  que  quel¬ 
ques-uns  des  enterrés  refpiroient  encore  Sc  ne  de- 
mandoient  qu’à  vivre.  Bon  ,  dit  -  il ,  Ji  on  vouloît 
les  écouter  ,  il  ri  y  en  auroit  pas  un  de  mort.  .  ,  .  On 
aura  fans  doute  de  la  peine  à  croire  qu’il  y  ait  des 
gens  capables  d’une  pareille  cruauté  ;  mais  lî  des 
traits  aiifîi  inhumains  révoltent  dans  un  Militaire 
qui  ne  refpire  que  le  fang  &  le  carnage  ,  combien 
ne  doit«on  pas  être  indigné  de  la  conduite  de  ceux 
qui  dans  les  Hôpitaux  ont  la  coutume  barbare  de 
tirer  les  pauvres  malades  de  leur  lit ,  &  de  les  porter 
dans  la  falle  des  morts  ,  avant  qu’ils  aient  rendu  le 
dernier  foupir! 

M.  Bruhier.^  célébré  Médecin,  dont  j’ai  déjà  parlé  ^ 
rempli  de  zélé  pour  le  bien  public  ,  &  defirant  ga¬ 
rantir  fes  Concitoyens  du  malheur  d’être  enterrés 
vivants ,  commenta  la  Théfe  de  M.  Winslou  5c  la 


grand  nombre  d' Ouvrages  efirnés  ,  dont  les  princi¬ 
paux  ont  été  recueillis  &  imprimés  à  Genève  en  1718  > 
en  1  vol  in  -4^. 
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préfenta  en  1741 ,  fous  une  forme  nouvelle  &  plus 
étendue ,  dans  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ;  Dïf- 
fertation  fur  V Incertitude  dis  Signes  de  la  Mort  &  C  A~ 
bus  des  Enterremens  &Embaumemens précipités.  Quel¬ 
ques  temps  après,  il  fit  imprimer  un  Mémoire  fur  la 
néceffité  d’unRéglement  général  au  fiijeî  desEnterre- 
mens  &  Embaumemens,  &  il  eut  l’honneur  d’en  pré- 
fenteriin  exemplaire  à  Sa  Majefté  Louis  xv.  dont  les 
François  chériront  toujours  la  mémoire.  Ce  bon 
Roi  applaudit  avec  la  bonté  qui  lui  étoit  naturelle 
au  zélé  de  M.  Bruhier  ;  mais  malheureufement  les 
chofps  en  font  reftées  là  ,  &  l’on  a  perdu  tout-à-fait 
depuis  cet  important  objet  de  vue.  Il  efl;  fâcheux 
que  les  fages  repréfentations  de  ce  Médecin  n’ayent 
pas  eu  l’effet  qu’on  avoit  lieu  d’en  attendre.  Si  on 
y  eût  fait  l’attention  qu’elles  méritoient,  nous  n’au¬ 
rions  pas  à  gémir  aujourd’hui  fur  le  fort  déplorable 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes  infortunées,  mor¬ 
tes  en  défefpérées  dans  les  horreurs  du  tombeau, 
C’eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  MM.  Winslou 
&  Bruhier  fe  font  récriée  contre  l’iifage  où  l’on  ell 
d’enterrer  &  d’ouvrir  les  perfonnes  réputées  mortes 
fans  avoir  pris  auparavant  les  précautions  néceflaires 
pour  s’aiTurer  fi  elles  le  font  réellement.  Ces  fçavants 
Médecins  prouvent  par  les  raifonnements  les  plus 
folides  &  une  multitude  de  faits  qu’on  ne  peut  ré- 
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voquer  en  doute^que  les  Enterremens  précipités  ont 
eu  &  peuvent  avoir  tous  les  jours  les  fuites  les  plus 
funefles.  Les  hiftoires  qu’üs  rapportent  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  enterrées  &  ouvertes  vivantes 
&  deplufieurs  autres^qui  après  avoir  été  long-temps 
dans  un  état  de  mort  apparente  ,  font  revenues  à 
elles  5  foit  naturellement ,  foit  par  les  fecours  qu  on 
leur  a  donné,  font  fi  généralement  reconnus,  &  il  efl: 
arrivé  depuis  la  publication  de  leurs  Ouvrages  tant 
d’accidents  de  cette  nature  ,  qu’il  eft  furprenant  que 
l’on  n’ait  pas  encore  ouvert  les  yeux  fur  un  abus 
dont  les  fuites  font  fi  funeftes ,  &  que  l’on  n’ait  pas 
encore  longé  lérieufemenî  à  prendre  les  mefures  que 
la  prudence  ,  la  religion  &  l’humanité  exigent  que 
Ton  prenne  pour  mettre  lesCitoyens  à  couvert  d’un 
malheur  dont  l’imagination  ne  peut  foutenir  l’idée. 
M.  Bruhier  5  furpris  comme  nous  ,  de  la  négligence 
du  Public  à  cet  égard,  s’en  plaint  vivement  dans  fou 
Mémoire  préfenté  au  Roi ,  qu’il  commence  ainfu... 
«Que  l’exemple  d’une  perfonne  arrachée  du  tom- 
beau  où  elle  auroit  été  mife  trop  précipitamment, 
>>  ne  faffe  qu’une  impreffion  légère  fur  des  elpritspré- 
venus ,  qif  après  vingt-quatre  heures  une  mort  ap- 
parente  doit  être  cenfée  réelle,  je  n’y  vois  rien  qui 
^>ait  droit  de  furprendre  ceux  qui  connoiffent  la 
>>  maniéré  de  penfer  des  hommes  ;  mais  qu’un  Ou- 
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»vrage  où  l’on  ralTemble  une  quantité  de  faits  de 
»  cette  nature,  puil'cs  dans  l’hiftoire  de  tous  les  pays 
»>&:  de  tous  les  âges,  où  l’on  prouve  par  plulieurs 
»  faits  inconteftables  ,  qu’on  peut  être  fept  jours  & 
»niême  plus  fans  donner  le  moindre  ligne  de  vie  , 
»  ne  falTe  pas  la  pliis  forte  impreffion  fur  tous  les 
»  hommes,  c’efllàce  qui  m’étonne.  Rienn’eu  pour- 
»  tant  plus  certain ,  puifque  plufieurs  perfonnes  que 
«  je  fais  avoir  lu  mon  Ouvrage  ,  ont  laiffé  enfe- 
»  velir  &  enterrer  leurs  amis  &,  leurs  proches  ,  lui- 
»  vant  l’ufage  communément  reçu  ». 

Il  ell  fâcheux  que  les  Ouvrages  de  MM.  Winsloit 
ScBruhier  n’aient  pas  produit  l’elïet  qu’on  avoitlieu 
d’en  attendre.  Ces  célébrés  Médecins  ,  en  ouvrant 
les  yeux  à  leurs  Concitoyens  fur  les  dangers  affreux 
auxquels  les  expofe  journellement  l’ufage  où  l’on 
ell  prefque  par-tout  d’enfeveÜr  &  d’enterrer  les 
perfonnes  décédées  fans  s’être  alîuré  auparavant  de 
la  réalité  de  leur  mort,  &  en  leur  indiquant  les 
moyens  les  plus fûrs  que  laprudencehumaine  puiffe 
fuggérer  pour  prévenir  le  malheur  d’enterrer  crueL 
qu’un  vivant ,  leur  ont  fait  le  plus  grand  bien  qu’il 
foit  poffible  de  leu?  faire ,  &  la  Patrie  auroiî  dû  , 
par  reconnoiffance  ,  ériger  à  leur  mémoire  un 
monument  qui  en  les  faifant  connoître  à  la  pof- 
terité  pour  des  Bienfaiftèurs  des  hommes  ,  lui’ 

^  3 
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aiiroit  tranfmis  en  même  temps  leurs  confeüs, qu’il 
ferolt  important  qu’on  ne  perdît  jamais  de  vue.  On 
ne  peut  allez  déplorer  les  malheurs  occafionnés  par 
le  peu  d’attention  qu’on  y  a  fait  jiifqu’à-préfent. 
Combien  de  perfonnes  enterrées  &  ouvertes  vivan¬ 
tes  depuis  la  publication  de  leur  Ouvrage,  qui  certain 
nement  n’aiiroient  pas  eu  un  fort  li  cruel ,  fi  on  eût 
pris  à  leur  égard  les  précautions  qu’ils  indiquent  ? 
Combien  d’auîresqu’on  a  faitmourir  pour  s’être  trop 
preffé  de  les  mettre  fur  la  paille  &  de  les  renfermer 
dans  un  cercueil  ^  &  qui  fe  feroienî  rétablis ,  fi  on  les 
eût  laiffés  dans  leur  lit  &  que  l’on  eût  continué  à 
leur  donner  des  foinsî  Ces  malheurs  afireux  font  con» 
nus  ;  on  en  lait  la  caufe  ;  on  n’ignore  pas  les  moyens 
de  les  prévenir  ;  on  en  paroît  Wême  vivement  tou¬ 
ché  ,  &  cependant  on  ne  fe  corrige  point ,  &  l’on 
fuit  toujours  avec  obftioation  l’iifage  ordinaire  d’en- 
fe velîr  &  d’enterrer ,  fans  s’être  affiiré,  par  l’examen 
le  plus  attentif^  fi  les  perfonnes  qui  paroiffent  mortes 
le  fenî  réellement.  MM.Winslou  &  Bruhier  ne  pou- 
voient  aiTurément  faire  un  meilleur  ufage  de  leur 
temps  &  de  leurs  talents  ,  que  de  les  employer  à  en 
faire  connoîire  tous  les  inconvénients.  Tous  ceux 
qui  s’intéreffenî  au  bonheur  &  à  la  confervationdes 
hommes  font  vivement  affligés  de  ce  qu’on  n’a  pas 
fuivi  leurs  confeils;  quoique  ces  bons  Citoyens  aient 
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fait  tout  ce  qif  ils  ont  pu  pour  faire  fentir  la  neceffite 
qu’il  y  a  de  remédier  aux  abus  qui  fe  commettent 
en  lait  d’Enterremens ,  ils  font  morts  fans  avoir  en 
la  faîisfaftion  de  voir  ceffer  un  idage  meurtrier  > 
que  la  fenfibilité  de  leur  cœur  leur  avoit  fait  entre¬ 
prendre  de  réformer. 

La  crainte  de  n’être  pas  mieux  écouté  que  les  fça- 
vants  Médecins  dont  je  viens  de  parler, ne  me  rebute 
point  ;  je  foulFre  trop  de  voir  mes  Concitoyens  ex- 
pofés  ,  par  leur  faute  ,  au  plus  affreux  de  tous  les. 
malheurs  ,  pour  que  je  ne  faffe  pas  tout  ce  qui  dé¬ 
pendra  de  moi  pour  les  déterminer  à  prendre  fans., 
délai  toutes  les  mefures  poffibles  pour  s’en  garantir;. 
&  peut-on  ,  pour  peu  que  l’on  foit  fenfible  &  corn- 
patiffant ,  s’empêcher  de  s’affliger  Sc  de  fe  plaindre 
quand  on  voit  des  abus  de  cette  nature  ?  Il  eft  des. 
vérités  qu’on  ne  doit  pas  fe  laffer  de  répéter  aux 
homiîies;peut-être  qu’à  force  de  crier  contre  Tufage 
homicide  d’enterrer  des  corps  dont  on  n’a  pas  eu  la 
précaution  de  conflater  la  mort,  on  réuffira  enfin  à 
rendre  le  public  plus  circonfpefl:  &  à  fixer  l’atten¬ 
tion  du  Gouvernement  fur  cet  important  objet 


(^)  C^eji  ce  que  M,  Lient aud  ,  ' Confeiller  d^'Etat  & 
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Il  neû  pas  poffible  que  les  hommes  puiffent  s’aveu- 
gler  plus  long. temps  fur  des  chofes  qui  les  inté- 


dircil  y  peu  de  jours  à  Verfiilhs:  P  ai  crié^comme  voiis^ 
fendant  long-temps^  m’a  dit  ce  célébré  Médecin  ,  con¬ 
tre  les  abus  effrayants  auxquels  vous  Jouhaite^  que  ton 
remédie  ;mais  on  ne  ma  point  écouté;  peut-être  fere:^  vous 
plus  heureux  :  il  ne  faut  point  fe  rebuter  ;  il  faut  crier 
fajis  relâche  ,  jufqu  à  ce  qit on  les  ait  fait  ceffer.  Üob^ 
jet  de  votre  Mémoire  ef  trésdntérejjant pour  t humanité^ 
feutre  avec  plaijîr  dans  vos  vues  ,  &  je  fouhaite  de  tout 
mon  cœur  que  vous  aye:^  tout  le  fuccés  que  vous peuve'^  de- 
firerSi  je  peux  contribuer  pour  quelque  chofe  âlaréuffte  de 
votre  projet ,  vous  pouve\^  compter  ^  Monffur  ,  fur  mon 
f,le  &  ma  bonne  volonté.  M,  Lieutaud  a  eu  la  bonté  de 
me  réitérer  les  difpojitions  dans  lefquelles  il  ef  â  cet 
égard,,  dans  une  lettre  qu^ il  ni  a  fait  t honneur  de  é- 
crire  de  Fontainebleau  le  14  de  ce  mois  (  Octobre  1 775  ).% 
Si  cet  illufre  Médecin  veut  bien  féconder  mes  vues  & 
employer  tout  le  crédit  que  lui  donnent  la  place  émi- 
nente  qu  il  occupe  &  fes  profondes  connoifjances  qui  le 
font  regarder,,  &  avec  raifon  ,  comme  un  des  plus  grands 
Médecins  qui  aiyent  jamais  paru  dans  le  monde ,  on  a 
tout  lieu  dé  efpérer  que  leG  ouvernement  voudra  bien  pren-^ 
dre  les  mefures  Us  plus  convenables  pour  remédier  aux 
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îeffent  aiîfli  fort  que  leur  vie  ,  &  que  leurs  préjugés 
&  leur  Indolence  puiffe  tenir  davantage  contre  la 
crainte  de  mourir  de  la  maniéré  la  plus  cruelle  ? 
Il  n'efl  pas  poffible  que  le  Gouvernement ,  qui  ne 
fe  propofe  d’autre  objet  que  le  bonheur  ,  la  tran- 
quilliîé  &  la  confervation  des  peuples  ,  voye  avec 
indifférence  les  accidents  horribles  que  les  Inhu-- 
mations  précipitées  occafionnent  de  temps  entemps  ^ 
&:  qifil  ne  fe  détermine  enfin  à  faire  ceffer  un  abus 


ahusdont  je  fais  lexpofé  dans  ce\Mémoirc»  Si  cela  ar^ 
rive  5  la  Nation  Françolfe  ne  pourra  jamais  affe:^^  re- 
connoître  C obligation  qidelle  aura  à  i\L  Lieutaud^  & 
je  me  regarderai  comme  le  plus  heureux  des  hommes  d^a^ 
voir  contribue  ,  par  mes  repréfznî allons  ,  à  faire  ceffer 
un  ufage  qui  a  été  &  qui  ef  tous  les  jours  /une fe  à 
un  grand  nombre  de  Citoyens. 

M,  Chameau  ,  au£i  di fin  gué  par  la  droiture  &  la 
fenfbiUté  de  fon  cœur par  fon  amour  pour  le  bien 
public  ,  quil  ef  heureux  dd occuper  une  place  qui  lui 
procure  tous  Us  jours  1  honneur  cd approcher  de  prés  la 
Perforine  Jacrée  de  Sa  Majefé  ^  a  eu  aujf  la  bonté  de 
me  faire  C accueil  le  plus  honnête  &  le  plus  gracieux  ^ 
&  il  ni  a  marqué  le  defr  le  plus  vif  de  voir  téufîr  mon 
projet  ;  je  compte  beaucoup  fur  fon  '{éle. 


to6  Mémoire  fur  le  danger 

qui  a  précipité  des  milliers  de  Citoyens  dans  un 
abyme  de  défefpoir  &  d’horreur  ^  &  contre  lequel 
l’humanité  affligée  réclame  depuis  li  long-temps. 
Le  fort  des  chofes  utiles  eft,  comme  on  fait,  d’ef- 
fuyer  des  contradiûions  &  de  n’être  adoptées  qifa- 
près  avoir  furmonté  bien  des obftacles  ;  j’en  cîterois, 
s’il  le  falloit,  pluheurs exemples.  Urne  paroît  donc 
qu’on  s’eft  rebuté  trop  tôt ,  &  que  l’on  n’a  pas  in- 
fifté  auffi  fouvent  &  auffi  long*temps  qu’on  aurolt 
dû  le  faire  ,  fur  la  néceffité  de  réformer  les  abus 
qui  fe  commettent  en  fait  d’Enterrements  &  d’Ou- 
vertures  de  Cadavres.  Le  tableau  effrayant  des  mal¬ 
heurs  qui  en  ont  été  la  fuite  ,  expofé  de  temps  en 
temps  aux  yeux  des  Citoyens  ,  leur  auroit  infpiré  à 
la  fin  une  frayeur  falutaire.  Il  n’eff  point  d’homme 
fenfé  &  prudent  qui  puiffe  l’envifager ,  ce  tableau , 
fans  frémir  &  fans  faire  réflexion  ^  que  fi  on  laiffoit 
fubfifter  ces  abus  ,  il  pourroit  en  être  lui-même  un 
jour  la  trifte  victime  ;  &  peut  -  on  craindre  de 
tomber  dans  l’état  fâcheux  qui  expofe  à  un  fi 
grand  danger  ,  fans  être  faifl  de  terreur  &  fans 
éprouver  une  inquiétude  capable  de  déterminer 
enfin  l’homme  ,  même  le  plus  indolent  &  le  plus 
infenfible  ,  à  mettre  en  ufage  tous  les  moyens  que 
la  prudence  peut  lui  fuggérer  pour  fe  préferver 
d’une  fin  fi  tragique  ?  Il  étoit  très-facile  d’en  garantir 
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les  Citoyens  ,  en  prenant  les  fages  précautions  que 
M.  Rruhier  Indique  dans  fon  projet  de  Réglement.  Je 
fuis  perfuadé  que  les  vœux  réunis  de  la  Nation  qui 
doit  s’intéreffer  fortement  à  fon  exécution^  déter¬ 
mineront  enrin  le  Gouvernement  àTadopter.  Nous- 
devons  Tefpérer  avec  d’autant  plus  de  confiance , 
que  tout  ce  qui  peut  contribuer  aubonheur&  àla 
confervatlon  des  hommes^  ne  peut  être  qu’agréable 
à  Sa  Majeflé;  que  ne  devons-nous  pas  attendre  d’un 
Roi  5  qui  ayant  pour  fesSujets  des  entrailles  de  pere , 
met  toute  fa  félicité  à  les  rendre  heureux,  &  qui¬ 
lle  conoît  point  de  fatisfaâion  plus  douce  &  plus 
digne  d’un  Monarcpie  ,  que  celle  de  pouvoir  leur 
faire  du  bien  ? 

Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  voye  avec  chagrin  le 
peu  de  précaution  que  l’on* prend  prefque  par-tout 
pour  conftater  la  mort  des  perfonnes  décédées ,  &  la 
précipitation  avec  laquelle  on  failles  Enterrements. 
Tous  les  Citoyens,  amis  de  rhumanité  ,  s’en  affli-^. 
gent  comme  moi ,  &  défirent  de  tout  leur  cœur  que  ' 
i’on  faffe  ceffer  au  plutôt  un  abus  fi  dangereux.  Je 
crois  devoir  inférer  dans  ce  Mémoire  quelques  unes 
des  Lettres  que  j’ai  reçues  à  ce  fujet,  : 
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LETTRE 

DEM.  L’ABBÉ  D  E  S  M  AR  A  I  S  (æ)  , 

Vicaire  général  du  Diocèfe  de"  Poitiers^ 


M 


Du  14  Mai  ijyi* 


O  N  s  E  I  G^N  EU  R  V  Evêque  de  Poitiers  étant 
parti  Lundi  dernier  pour  continuer  le  cours  des  vijites 
de  fon  Diocefe^  f  ai  ouvert  en  fon  abfence  ,  Monjieur  ^ 
les  différentes  Lettres  qui  lui  ont  été  adrejfées  ^  &  f  ai 
dijlingué  avec  ra'ifon  la  vôtre  en  date  du  5.  de  ce  mois 


(^)  T ous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  con  noître  M. 
î’Abbé  Defmarais  favent  combien  il  eft  fenfible  & 
compatlffant.  Rien  ne  me  fait  tant  de  plaifir  que  de 
trouver  de  Thumanité  chez  les  hommes ,  &  de  les 
voir  s’attendrir  fur  le  fort  de  leurs  femblables  ;  &  il 
faut.avouer  que  rien  ne  nous  donne  plus  de  droits, 
&  des  droits  plus  légitimes  aux  hommages  &  à  l’ami- 
tié  de  nos  Concitoyens,  que  cette  précieufe  vertiu 
Heureux  ceux  qui  ont  en  partage  un  cœur  bon  & 
fenfible;  ils  peuvent  fe  flatter  de  poiféder  le  plus 
riche  patrimoine  que  la  nature  piiilTe  donner. 
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qui  in  montrant  votre  amour  pour  Ü humanité  ^  an*» 
nonce  ce  quelle  vous  a  infplre  de  faire' pour  la  confervcr^ 
Les  moyens  que  vous  propofe^^  à  Monfeigneur  C Evêque 
de  Poitiers  ^  pour  répandre  dans  fon  Diochfe  &  vos  lu¬ 
mières  &  votre  charité  ^  ne  peuvent  que  plaire  a  un  Pré¬ 
lat  qui  aime  le  bien  &  qui  ejî  toujours  porté  à  Jecon^ 
der  ceux  ^  qui  comme  vous  ^  Monjimr  ^  ^occupent  de 
le  procurer.  Je  ne  manquerai  pas  de  lui  communiquer 
votre  Lettre  dès  quil  fera  de  retour  ici ,  &  il  vous 
marquera  probablement  lui  -  même  &  fon  admira¬ 
tion  pour  votre  ^éle  ,  &  les  moyens  les  plus  convena¬ 
bles  pour  en  faire  fentir  les  effets.  Pour  moi  ^  Mon- 
fleur  5  je  ne  puis  qii  applaudir  de  tout  mon  cœur  à  la 
fenfbilité  du  vôtre  ^  fur  le  fon  déplorable  des  perfonnes  ^ 
quil  nejl  que  trop  commun  ,  comme  vous  Vobferve^  ^ 
d^ enterrer  avant  la  mort  fuffifamment  conflatée.  L*hu-* 
manité  trop  f auvent  négligée  dans  ces  trifies  cir confian¬ 
ces  5  plus  fouvent  encore  oubliée  ^  vous  aura  une  grande 
obligation  de  P  avoir  mife  à  P  abri  des  fuites  auffi 
cruelles. 

J'^aï  P  honneur  ddétre  ^  &c. 

Signé  P  Abbé  DesuarAI  s  I  Fie.  Gén. 
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L  E  T  T  R  E 

DE  Monseigneur 

L’ÈFÉqUE  DE  LUÇON  {a). 


Du  29  Mai  1773. 


L 


E  Rituel  que  fai  fait  imprimer  ^  Monjieur  ^  à  Eu-- 
[âge  de  mon  Diocefe ,  preferit  de  m  enterrer  aucun 
corps  fans  des  raifons  prejjantes ,  qu  apres  un  inter-^ 
valu  de  vingt-quatre  heures  écoulées  depuis  la  mort , 
&  même  de  deux  fois  vingt-quatre  heures  fi  la  mort  a 
été  fubite*  Les  Curés  font  trés-exacls  à  obferver  cette 
régie  5  mais  je  ne  vois  qiE  avec  peine  la  précipitation  avec 


(a)  Claude-Antoine-François  GAUTIER^ 
du  Diocèfe  deBefançon,  ne  en  1707,  facré  Evêque 
îe  29  Avril  1759  ,dlîuftre  par  fes  lumières  ,  par  fon 
éminente  piété  ,  par  fon  aiT  oilité  &  fon  inclina¬ 
tion  bienfaifante  ;  par  fon  zi  e  pour  la  gloire  de 
Dieu,  pour  le  falut  des  ame.»  pour  la  pureté  de 
la  morale,  &  par  fon  applicat:  n  à  faire  obferver 
la  Difeipline  Eccléfiaftique. 
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laquelle  on  met  dans  U  cercueil  h  corps  de  ceux  qui 
font  décédés.  Vobjet  de  votre  Ouvrage  ejl  trïs-inté» 
rejjant  pour  1  humanité  ^  &  j\n  recommanderai  volon^ 
tiers  la  leclure  dans  toutes  Us  occajlons  qui  pourront 
fe  préf enter. 

T  ai  V honneur  dé  être ,  &c. 

Signé  5  C I.  A  T.  Fr.  Evêque  de  Lugoum 

LETTRE 

t 

DE  Monseigneur 

VÈVÉQ_UE  DE  POITIERS{a) 

I 

Du  îo  Juin  1773. 

Ij O  N  vient  de  me  remettre  ,  Monjieur ,  la  Lettre 
que  vous  ave^^pris  la  peine  de  tn  écrire  le  3  du  mois 

{a)  Claude-Martial-^Loüis  de  BEAUPOIL 
DE  ST.  Aulâire  5  du  Dlocèfe  de  Limoges  5  né  eu 
1720,  facré  Evêque  le  13  Mai  1759,  illuflre  par 
fa  fcience  5  par  fa  charité  5  par  la  aouceiir  &  la  fen- 
fibillîé  defon  caraûére;,  parle  zélé  infatigable  avec 
lequel  il  travaille  au  falut  des  âmes  &  aux  intérêts 
de  ia  Religion  5  &  par  toutes  les  vertus  qui  font 
hérir  &  refpeâer  î’Epifcopat, 
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dernier^  àtoccafondela  trop  grande  précipitation  pour 
les  Inhumations  des  morts.  Votre  attention  pour  pré-- 
venir  Us  inconvénients  qui  en  font  les  fuites  ^  ne  me- 
rite  que  des  éloges  ;  mais  je  croirpis  que  la  vole  la 
plus  fimple  &  la  plus  commode  pour  faire  parvenir  au 
Public  les  inflruclions  que  vous  lui  defiinei  froit  de 
vous  adrefer  à  C Auteur  des  Affiches  du  Poitou  ,  en  U 
priant  d^y  inférer  la  notice  de  votre  Ouvrage*  Je  fuis 
petfuadé  que  M.  Defoges  qui  fait  fa  réjidence  dans 
cette  Ville  fe  fera  un  devoir  6^  un  plaifir  de  faire  con- 
noLtre  un  Ouvrage  auffi  utile. 

J^di  r honneur  dlétre^  &c. 

Signé  ,  'If  M.^  L,  Evêque  de  Poitiers. 

^1  P  "  llll  II  11— — ■■I'*— IHIHIMHI»»-  - 

OUT  le  monde  peut  être  la  viâime  des  abus  dont 
jje  fais  l’expofé  dans  ce  Mémoire  ,  &  tant  qu’on 
les  laiffera  fubfifter ,  il  n’eil,  perfonne  qui  puiffe 
fe  promettre  qu’il  ne  fera  pas  enterré  ou  ouvert 
vivant.  Ce  qui  eft  arrivé  peut  arriver  encore  (a)  ; 


Ces  accidents  font  beaucoup  plus  fréquents 
quon  ne  le  penfe  ;  pour  moi  je  fuis  fortement  pér¬ 
il 


r 
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il  ûû  donc  de  l’intérêt  de  tous  les  hommes  ^  que  Ton 
prenne  toutes  fortes  de  mefures  pour  conflater  la 
mort  desperfonnes  décédées  avant  que  de  les  inhu- 
mer  Si  d’en  faire  Touverture.  Mais  il  ne  faut  pas  ef» 
pérerqüeles  confeilsSc  les  repréfentaîions  de  quel- 
■ques  Citoyens  zélés  pour  le  bien  public  &  la  vue 

fuadé  j  jent  me  la^e  poiht  de  le  répéter^  quil  ne  fe 
pajfe  point  de  jour  que  don  ne  mette  dans  le  toni^ 
beau  de^  perjonnes  vivantes»  Les  exemples  que  je  rap^ 
porte  dans  ce  Mémoire  ne  font  pas  les  feuls  dont  j^aie 
eonnoiffance  ;  f  en  citerai  un  bien  plus  grand  nom-^ 
hre  dans  VOuvrage  que  f  ai  annoncé.  Cès  malheurs 
redoutables  peuvent  arriver  &  arrivent  fouvent  fans 
qu^oh  le  fâche  ■;  il  faut  ,  comme  je  Ü ai  dit ,  des  cir- 
confances  jîngulieres  pour  que  Von  puijfc  s^cn  ap~ 
percevoir  ,  &  celles  qui  peuvent  procurer  cette  €orz«> 

noijfance  fsnt  ajfei  rares . .  .  M.  d Allemant  ^ 

Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ^  &  Ale- 
decin  de  Madame  là  Princefje  de  Craon  ^  fut  enter¬ 
ré  vivant  en  Lorraine^  il  y  a  quelques  années^  Ce 
fait  que  tous  Us  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris 
tiennent  pour  certain  y  nia  été  communiqué  par  AI.  Gau-’ 
thier  ^  dont  fai  parlé  page  Les  bontés  que  ce  fçâ- 
\ant  Aiédecin  nia  témoignées  pendant  le  temps  que  fai 

H  ^ 


1 14  M-èmoirc  fur  h  danger 

des  mallieiirs'affreiix  qui  arrivent  de  tems  en  tems 
rendent  jamais  les  hommes  pluscirconfpeâs  &  plus 
attentifs  qu’ils  ne  le  font  en  fait  d’enterrements  ;  ce 
n’eft  que  quand  ils  y  feront  contraints  par  la  force 
des  Lbix,  qu’ils  fe  conduiront  à  i’égard  des  morts 
avec  plus  de  prudence  &  d’humanité  qu’ils  n’ont 
coutume  de  le  faire,  &  il  n’y  a  qu’un  Réglement 
émané  de  l’Autorité  Souveraine  ,  qui  puiffe  mettre 
infciilliblenient  les  Citoyens  à  l’abri  de  tout  danger. 


refié  à  P arls  ,  &  dont  je  lui  réitère  ici  avec  plaifir 
mes  fncéres  remercimmts  ,  les  offres  obligeantes 
qîi'd  rrda  faites  ^  &  Jon  qéle  pour  le  bien  public  me 
font  efpérer  qiiil  voudra  bien  employer  tout  fon  crédU 
pour  faire  réiiffîr  mon  projet  ,  &  engager  Meffuurs 

fcs  Collègues  5  tous  aujjî  diffingués  par  la  fupérionté 
de  leur  mérite  ,  que  par  leur  profonde  érudition  &  leur 
fie  pour  tout  ce  qui  concerne  le  bonheur  &  la  confer» 

vation  des  hommes  ,  ci  Jeconder  mes  vues. . .  .  , 

M.  Trepaigne  ,  Procureur  au  Parlement  de  Paris  , 
eut  auffi  le  malheur  dé  être  enterré  vivant  il  y  a  quatre 
ans  Cl  Saint-Eypclïte.  Je  tiens  ce  fait  de  Al  Simonot  ^ 
habile  Procureur  au  Parlement  de  Paris  ,  demeutant 

I 

dans  la  rue  de  Biebvre*  La  Galette  dHItrechj'ait  men^ 
r.ion  de  ce  triftc  événement. 
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Tant  qu’une  Loi ,  dît  le  célébré  M®  Louis  9  dans 
fes  Lettres  fur  la  Certitude  des 'Signes  de  la  Mort  ^ 
n’aura  point'  réglé  quelques  précautions  indépen- 
n  daniment  des  mefures  que  peu  venî  prclcrire  la  ten- 
dreffe  &  rattachement  des  parens  &  des  anus  deis 
W  Défunts  9  on  ne  fera  point  à  l’abri  des  inconvé-’ 
V>  niens  fâcheux  que  Fiatérêt  dë  la  Sociéié  mit  envi* 
»fagerdans  la  conduite  que  Fon  tient  à  Fégard  des 
morts  Tous  les  Citoyens  éclairés  &  amis  de 
F]iunianitépenfent&  difentde  même  ;  il  n’y  a  qu’un 
fentiment  là-deffus(raar  ima  omnibus  )  ;  M.  Eruhier 
fur-tout  infihe  beaucoup  fur  cet  objet,  &  il  prouve 
d’une  maniéré  aiiffi  periiiafive  que  judicieufe ,  que 
ceii’eft  que  par  imPvéglement  queFon  peut  prévenir 
le  malheur  d’enterrer  quelqu’un  vivant.  Voici  com¬ 
me  ce  fçavant  Médecin  s’exprime  fur  ce  fujet  dans 
fon  Mémoire  préfenté  au  Roi...  «  Mais  que  fera  le  fea- 
timeiiî  de  quelques  Auteurs  inconnus  au  commim 
»  des  hommes  contre  un  abus ,  pour  ainfi  dire  cand- 
nifé  ,  ou  du  moins  regardé  comme  une  Loi  de  dif- 
»  cipline  >  On  n’y  peut  remédier-qiie  par  un  Régie-- 
»  ment  qui  ne  peut  émaner  que  de  l’Autorité  Sou  ve- 
»  raine  ;  &  ce  qui  doit  d’autant  plus  la  déterminer  à 
»  le  faire ,  c’eil  qu’il  n’eft  point  douteux  que  comme 
»  rintérêt  de  tous  les  hommes  efi  le  même,  les  Puif- 
.*>fances  étrangères  n’adoptent  un  Réglement  fi 

n% 
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%f6  Mémoire  fur  h  danger 

ttOr ,  c[ii’ÿ  a“t“il  de  plus  glorieux  pour  un  Roi  que 
de  foumettre  tout  PUnivers  à  fes  Loix  ?  Qu’y  a*^il 
»de  plus  digne  de  la  Majefté  du  Trône  que  de  ré- 
»  pandre  fes  bienfaits  fur  tout  le  genre  humain? 
^>Q/y  a-t-il  de  mieux  aflbrti  au  jcaraflere  du  Mo- 
»  narque  ^  qui  pere  de  fes  peuples  a  prouvé  dans 
»  toutes  les  occafions^  qu’il  ne  faifoit  confifter  fa 
»>  gloire  qu’à  affurer  leur  vie  &  à  faire  leur  bon- 
^>heur(<2).  On  objeâera  peut-être ,  &  cette  ob- 


(/î)  Ce  que  M.  Bruhicr  dit  ici  de  Lo  VIS  dont 
la  Mémoire  fera  à  jamais  chere  aux  François  ,  nous 
pouvons  le  dire  à  jufe  titre  de  Louis  XV f  notre  au^ 
gufe  Souverain^  dont  la  hienfaifance^  P afabUité^  le  dif  • 
cerncment  .  la  magnanimité  ,  La  clémence'  &  Péauité 
nous  promettent  le  Régné  le  plus  doux  &  h  plus  heureux^ 
Que  ne  devons-nous  pas  efpérer  dliin  Monarque  qui  ne 
connaît  point  de  gloire  plus  folide  &  plus  flatta  fe  que 
celle  de  fe  faire  aimer  de  fes  Sujets  ^  &  de  titre  pim  ait' 
gufe  &  plus  précieux  que  celui  de  Pere  &  de  Bienfait 
Beur  des  Peuples  ;  d'un  Monarque  qui  a  toujours  Us 
mains  ouvertes  pour  faire  du  bien  ,  &  qui  n  ufe  de  fort 
autorité  juprême  que  pour  notre  bonheur  ?  Pour  moi  ^je 
me  félicite  fans  ceffe  d'hêtre  né  jujet  &  de  vivre  fous  les 
Loix  dlun  fl  bon  RoL  Dieu  veuille  exaucer  les  vœux 
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>>jeQ:îon  fîatteroit  beaucoup  ma  vanité,  qu’ayanlî 
»  ouvert  les  yeux  aux  hommes,  U  n-y  apasd’appa* 
^>rence  qu’ils  ne  prennent  aucunes  précatitions  pour 
»  fe  garantir  du  malheur  d’être  enterrés  vivans  ,  ou 
»  que  ce  fera  leur  faute  s’il  leur  arrive.  Mais  il  eft  aifé 
»de  détruire  cette  objeûion;  car  i  Qu’eft  ce  qui 
>y  les  a  prift  s  ,  ces  précautions  ^  depuis  que  mon  Ou^^ 
»)  vrage  eft  pubIic(-tz)?Qii’eft-ce  qui  ne  regarde  pas  la 
>>  mort  comme  éloignée,  &  devant lui  laiffer  le  tems 
»  de  mettre  ordre  à  fes  affaires?  11  y  a  plus  :  fédiiit  par 


quz  je  fais  tous  les  jours  pour  la  confervation  dje  Ja 
perfonne  facrée  &  pour  celle  de  notre  augufe  Reine  qui 
fait  C  admiration  de  tous  les  peuples  ^comme  elle  fait  nos 
délices  ,  &  qui paffe>  avec  raifon  pour  la  P rinceffe  La  plus 
accomplie  de.  rUnivers.  Je  fouhaiurais  que.  leur  Regns 
pût.  durer  autant  que  le  Monde),  C^ejl  aimer ^jincérem tnt 
les  hommes  cejl  leur  vouloir  du  bien ,  que  de  former  dA 
pareils  fouhaits.  Heureux  hs  Peuples  gouvernés  par  ds 
^  bons  maures  A 


pourtant  des  exemples  de  précautions  prd 
fis Madame  laDucheffp de  Lesdiguieres  en  adonné  un:^ 
Mais  quef^ce  en  comparaifon  de  ceux  qui  font  morts, 
fans  faire  réfiexlon  àJa  vérité  qui  fait.  C  objet  de.  ma  Difi< 
finaiion  J 


l  lô 
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»  ia  même  erreur  ,  diftrait  par  d’aiUres  objets  , 
mérite-je  pas  moi-même  le  reproche  que  je  fais 
M  aux  autres  ?  Combien  de  perfonnes  ne  liront 
îjpas  ma  Differtation  ,  combien  même  ne  pourront 
»>  la  lire  5  ou  ne  fauront  le  faire?  3^,  Parmi  ceux  cfui 
>>la  liront ,  combien  y  en  a-t-il  cjui  le  feront  avec 
affez  de  réflexion  ^  qui  en  feront  affez  frappés  pour 
prendre  furie  champ  les  précautions  convenables! 
»>  Combien  de  perfonnes  peuvent  devenir  honii- 
»>  cides  de  ceux  qui  leur  font  les  plus  chers  5  en  pré'^ 
^>cipiiant  leurs  funérailles  pour  s’épargner  la  vue 
dhin  objet  qui  aigrit  fans  ceffe  leurs  douieiirs?..* 
Mais  il  peut  y  avoir  encore  des  abus  plus  dange- 
»  reiix  :  combien  de  femmes  ennuyées  de  leurs  maris^ 
$>  de  maris  las  de  hiits  femmes  ^  d’enfants  qui  ont  ^ 
»  ou  qui  shmaû[inent  avoir  lieu  d’être  mécontents  de 
leurs  peres  ;  &  fur-tout  combien  d’héritiers  avides 
qui  attendent  depuis  iong«»temps  l’heureux  mo- 
»ment  qui  doit  les  mettre  en  poffelîion  de  la  fuc-* 
M  cefîion  d’un  Collatéral  opulent ,  ne  peuvent  pas 
>>  abufer  de  la  liberté  cpie  laiffe  la  Loi  d’enterrer  au 
Mboüt  de  vingt-quatre  heures  ?  Or  ,  l’intérêt  de  la 
»  Société  demande  qu’on  prenne  les  mefures  couver 
»  nables  ^  pour  qu’une  lécurité  traîrrefle^  des  diftrac-^ 
lions  inévitableSjîe  défaut  de  goût  pour  la  ledure^ 
celui  d’é/duçation  dans  ceux  qui  ne  favent  pas  lire  ^ 


■’ll 
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celui  de  réflexion  ou  de  prudence  dans  ceux  qui 
»>  auront  lunion  Ouvrage  ,  l'ignorance  involontaire 
»  de  ceux  qui  ne  le  connoîtronî  pas,  enfin  une  ten- 
drefle  mafientendue,  des  animofiîés  partiGuIieres ,, 
^  une  avidité  déshonorante^  ne  deviennent  préjiidi- 
ciablesà  qui  que  ce  foit ,  ou  pour  mieux  dire  ,  ne 
»  continuent  de  Fêîre ,  tous  inconvénients  qifion 
ne  peut  prévenir  qu’au  moyen  d’un  Réglement 
général  ». 

Les  Grands  n’ont  pas  moins  à  craindre  pour  eux 
que  les  particuliers  ;  la  méprife  horrible  dans  la¬ 
quelle  on  tomba  à  l’égard  du  Cardinal  d’Efpinofa  , 
premier  ]\'ïinifl:re  d’Efpagne,  prouve  qu’ils  peuvent 
être  tour  comme  les  autres  les  triftes  viûimes  del’ii» 
fage  ou  Ton  eft  d’enterrer  &  d’ouvrir  les  corps  répu¬ 
tés  morts  fans  s’être  affiiré  auparavant  s’ils  le  font 
réellement  (a).  Cet  homme  infortuné  n’étoit  pas 


(^)  Alais  quand  ils  n^aiiroiem  rien  à  appréhender  pour 
eux^  &  qu  ils  fer  oient  certains  que  Von  prendra  toutes  les 
précautions  pofibles  pour  sajurer  de  la  réalité  de  leur 
mort^  l'hurnanité feule  doit  les  rendre  fenfbles  aux  mal^ 
heurs  afmix  qui  arrivent  de  teins  en  teins  aux  autres 


ho  urnes  J  Ir  ils  doivent  etnployet  toute  leur  autorité  pour' 
faire  ce  fer  cet  abus  qui  a  précipité  ^  qui  précipite  tous  les 


jours  un  grand  nombre  de  Citoyens  dans  un  abîme  ækost^ 
rcur  &  de  défefpoir^.._  .  1^. 
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îiiort  quand  on  îe  mit  entre  les  mains  des  Chîriirgiensi 
pour  être  embaumé.  Il  revint  à  lui  pendant  qu’on  l’oiv 
vrolt  ;  il  repouira  même  la  main  du  Chirurgien ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  de  l’Affailin  qui  le  diffequoit  ;  mais 
k  on  ne  îaifla  pas  pour  cela  d'achever  l’opération.  Le 
fçavant  Amelot  de  la  Houffaye  fait  mention  de  cet 
événement  tragique  dans  fes  Mémoires  hiftoriques, 
6cc.  tom.  L  pag.  iio,  &  M.  Bruhier  fait  à  ce  fujet 
la  réflexion  fuivante...  «  Plus  on  fera  élevé  en  digni*^ 
»  îé  5  plus  on  fera  expofé  à  ce  fort  funefle.  L’amour 
5>  propre  a  tant  d’empire  furies  hommes ,  qu’ils  facrh 
»  fient  tout  à  la  crainte  de  perdre  leur  fortune.  On 
»  achèvera  par  politique  ce  qu’on  aura  commencé 
par  ignorance  ou  par  témérité.  Un  pareil  inconvé- 
»  nient  qui  intéreffe  les  perfonnes  les  plus  facrées  y 
n  ne  peut  être  prévenu  avec  trop  de  foin.  En  repré- 
fentant  donc  la  néceffité  d’im  Réglement  dérivé 
»  des  principes  établis  dans  mon  Ouvrage  ,  je  tra- 
vaille  à  mettre  en  fùreîé  la  vie  des  R.ois  comme 
»  celle  de  leurs  Sujets,  ». 

Comme  il  ne  fe  paffe  point  de  jour  que  l’on  ne 
donne  lafépidtiire  àun  grand  nombre  de  perfonnes^ 
&  qu’on  n’en  ouvre  quelqu’iines^ileft  évident  qu’on, 
ne  peut  différer  tant  foit  peu  à  faire  cefîer  les  abus, 
dont  je  viens  de  parler,  ihns  expofer  les  Citoyens, 
aux  plus  grands  dangers...  En  attendant  que  le  Gou^ 
yernenient  daignes’oçcuper  férieulement  de  ccî  im°. 
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portant  objet ,  je  prie  inftamment  Meffieurs  les  Gu¬ 
idés  ,  leurs  Vicaires  &  les  Deffervants  des  Paroiffes , 
» 

de  n’enîerrerperfonnejquelquesfolliciîations  qu’on 
leur  fa/Te  ^  avanti’expirationdu  délai  prefcrit par  les 
RitiieIs(^).Si  ce  délai  efl:  infuffifant  dans  bien  des  cas  > 
comme  je  l’ai  fait  voir  5  à  quels  dangers  n’expofe- 


(^)  Quoique  ce  delai  foie  ^  comme  je  C  ai  dit  ^  infufî-^ 
fant  pour  mettre  Us  Citoyens  à  P  abri  du  malheur  dPêîre 
enterrés  vivans  ^  il  ef  certain  cependant  quil  arriveroit 
heaiicoup  moins  d^’ accidents  ^Ji  onétoit plus  exaB  àPob^ 
ferver.  Bien  de  gens  infortunés ,  qui  font  morts  dans  les 
horreurs  du  tombeau  ^  n  auroient  pas  eu  ce  fort  funefie  ^ 
ji  ton  ne  fe  fût  pas  tant  prejfé  dç  les  mettre  dans  la  terres 
Aleffieurs  les  Curés  qui  enterrent  avant  V expiration  du 
délai  prefcrit  par  les  Rituels  font  caufe  de  la  mort  de 
bien  de  perjonms  ;  c^efl  une  chofe  dont  ils  ne  peuvent 
douter  : je  connais  ^  je  crois  devoir  le  répéter  ici  ^  plu feur s 
Curés  5  qui  ef  rayés  des  accidents  ocçafionnés  par  les  In» 
hîimations  précipitées  ^  font  nonfeulement  tres-^exacls  à 
obfervercr  h  Réglement  ^  mais  meme  ri  enterrent  ^  tant 
qu  ils  le  peuvent^  que  trente  fx  &  même  quarante  heures 
après  la  mort  y  dans  les  cas  ordinaires  y  &  dans  ceux  de 
mort  fiibite  y  le  plus  tard  qii  ils  peuvent  y  mais  jamais 
que  deux  jours  entiers  après  h  décès,  U  Jeroit  àfouhai* 
ur  que  P  on  fuivît  par-^tout  leur  exemple^. 
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roient-ils  pas  leurs  Paroiffiens ,  fi  pour  faire  plaifîr 
aux  parents  &  aux  amis  des  défunts  ,  ou  pour  leur 
commodité  particulière  ,  ils  leur  donnoientîafépul- 
ture  plutôt  que  les  Ordonnances  ne  le  permettent  9 
comme  je  fais  qifon  le  fait  fans  aucune  néceffité  dans 
bien  des  Paroiffes  ;  &  quels  reproches  n’auroient-ils 
pas  à  fe  faire  toute  leur  vie  s’ils  étoient  caufe  de  la 
mort  de  quelques  perfonnes  pour  s’être  trop  preffés 
de  les  enterrer  ?  Ils  doivent  être  les  amis  &  les  pro» 
tecleurs  des  Peuples, &  ils  en  feroientles  meurtriers 
&  les  affaffins.  Ce  font  de  ces  malheurs  dont  tout 
homme  qui  ale  cœur  droit  &  fenfible  nefe  confole 
jamais,!^.  De  n’enterrer  qu’au  bout  de  deux  ou  trois 
jours  5  &  même  plus  tard,  pour  peu  que  la  mortfoit 
douteiife,les  perfonnes  mortes  de  mort  fubite,  ou  à 
la  fuite  des  maladies  qui  produifent  le  plus  ordinai¬ 
rement  l’Afphyxie  ^  &  dont  j’ai  parlé  au  commence¬ 
ment  de  ce  Mémoire  ,ainfi  que  celles  qui  auront  été 
expofées  à  l’aêfion  de  quelques-unes  des  caiifes  dont 
j’ai  fait rénumératicn,  pag.  7,8  Se  9.  Mais  comme 
la  vie  d’unhomme,  quel  qu’il  foit,  efl:  d’un  prixinefîr 
mable  ,  Se  qu’il  n’eft  point  de  malheur  plus  redou¬ 
table,  Se  que  la  nature  ait  plus  en  horreur  que  celui 
d’être  enterré  en  vie  ,  on  ne  fauroit  agir  avec  trop 
de  prudence  dans  de  pareilles  circooftances  ;  le  plus 
fur  feroit  donc  de  les  faire  vifiter  par  un  Médecm 
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ou  un  Chirurgien  éclairés  &  attentifs,  avant  que  de 
les-.enterrer.  Cette  précaution  eft  indifpenfable ,  & 
on  ne  peut  l’omettre  fans  s’expofer  au  danger  aôreiix 
de  donner  la  fépulture  à  des  perfonnes  vivantes.  3°. 
De  ne  pas  enterrer  les  enfants ,  même  ceux  qui  font 
morts  en  venant  au  monde  ^  ou  peu  de  temps  après 
^eiir  naiffance, plutôt  que  les  grandes  perfonnes.  Ce 
feroit un  abus  horrible,  que  de  ne  pas  prendre  pour 
ces  petits  Citoyens  autant  de  précautions  que  pour 
les  autres.  Je  rapporterai  dans  un  autre  Ouvrage  plu- 
iîeurs  Obfervations  d’enfants ,  qui  ayant  été  réputés' 
morts  pendant  îong^temps  ,  font  revenus  à  eiix^  foit 
naturellement ,  foit  par  les  fecours  qu’on  leur  a  don* 
nés.  Qu’on  en  enterre  tous  les  jours  qui  ne  font  pas 
morts ,  à  Paris  fur- tout  oii  il  eft  permis  ,  comme  je 
l’ai  déjà  dit,  de  les  inhumer  douze  heures  après  leur 
décès...  J’efpere  que  Monfeigoeur  l’Archevêque 

(iî)  CîusTOPHE  DE  BEAUMONT ^  Duc  de  Su 
Cloud 9  Pair  de  France  ,  Co nf ciller  ddionneur  au  Parler, 
ment  de  Paris  ,  Comte  de  Lyon  ,  &c,  né  au  Château  de 
la  Phoque  ^  Diocéfe  de  Snrlat  ^  h  2.6  Juillet  lyo^  ^facrê 
Eveqiie  de  hayon  ne  9^  le  24  ^Décembre  ^  puis 
chevêque  de  Vienne  m  ,  &  Ajcluvêque  de  Paris 
en  ^y4y>* 
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Pafteur  chéri  de  fon  Troupeau ,  dont  il  fait  les  déli¬ 
ces,  &  aiiffi  recommandable  par  fa  tendre  piété,  par 
fa  charité  fans  bornes ,  par  l’intégrité  de  fes  mœurs 
&  la  pureté  de  fa  doûrine;  parfon  zélé  pour  le  bien 
public  &  les  intérêts  de  la  Religion  ,  que  par  la  di¬ 
gnité  de  fon  Epifeopat,  voudra  bien  faire  ceffer  cet 
abus  fi-tôt  qu’il  en  fera  informé....  4^.  De  recom¬ 
mander  auxperfonnes  de  l’un  &;  l’autre  fexe  qui  ren¬ 
dent  les  derniers  devoirs  aux  morts  ,  dé  ne  les  enfe- 
velir,  &  aux  Menuiiiers  de  ne  les  mettre  dans  le. 
cercueil  qu’un  quart  d’heure  ou  une  demi-heure  tout 
au  plus  avant  le  temps  fixé  pour  leurs  funérailles.  5  9. 
De  recommander  à  ceux  de  leurs  Parofiiens  qui  ne 
profeffent  pas  la  Religion  Catholique ,  comme  les 
Juifs,  les  Proteftants ,  &c.  de  ne  pas  enterrer  leurs 
morts  avec  autant  de  précipitation  qu’ils  ont  cou¬ 
tume  de  le  faire.  Je  ne  peux  penfer  ,  fans  frémir,  à 
l’extrême  promptitude  avec  laquelle  ils  leur  rendent 
les  d  erniers  devoirs...  Si-tôt  qu’un  Juif  efî  mort  oa 
fait  les  préparatifs  pour  fes  funéraiilés  avec  toute  la; 
diligence  pOiTible»  Pour  ne  pas  perdre  de  tems,  pen¬ 
dant  que  l’on  fait  une  fofle  dans  le  Cimetiere  ,  les< 
uns  font  occupés  à  laver  fon  corps  avec  de  l’eau  oii, 
l’on  a  fait  bouillir  des  plantes  odoriférenîes ,  &  d’au¬ 
tres  font  un  bonnet ,  des  chaufïons ,  une  chemife  ,  - 
des  calçons,  fi  c’efl  ua  homme  ;  ou  une  jiippefl 
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ûne  femme  ,  le  îoiit  de  toile  neuve.  Si-tôt  que 
cela  eft  fait  on  en  habille  le  Mort,  Dans  quelques 
endroits  on  lui  met  par  deffus  une  efpece  de  fochet 
de  fine  toile  avec  Ion  Taled  (^z).  Dans  cet  état  on 
renferme  dans  une  bieie  avec  un  linge  au  fond  & 
un  autre  par-deffas  le  Défunt:  on  couvre  le  cercueil 
de  noir^ôc  on  le  porte  tout  de  fuite  au  Cimeriere(^). 
Lorfqu’on  y  eft  arrivé  on  lui  met  un  petit  fac  de 
terre  fous  fa  tête  ;  on  cloue  enfuite  le  cercueil,  &on 
le  defeend  clans  la  fofte.  Toute  cette  cérémonie  dure 
quatre  heures  tout  au  plus ,  &  c’eft  là  tout  le  délai 
que  Ton  obferve  chez  les  Juifs  entre  la  mort  &  la 
fépulture;  ils  en^erreroient  même  plutôt  s’ils  le  pou- 
voient.  Ce  que  j’ai  dit  de  l’Afphyxie  &  les  Obferva- 


Les  Juifs  donnent  ce  mm  à  un  voile  de  laine 
qiiarréy  au  coin  duquel pend^ent  quatre  houppes  ^  &  dont 
ils  fe  couvrent  lorjqitils  font  leurs  prières  dans  Us  Sy^ 
nagogues.  Quelques  »  uns  mettent  ce  voile  far  la  tête  ^ 
autres  C entorîilUnt  autour  du  coL  TaUd  Jignifie  en 
Hébreu  de  Rabin  ^  un  manteau. 


Le  lieu  où  les  Juifs  enterrent  leurs  morts  ef  ordi^* 
nairement  un  champ  quils  appellent  Betachaim  ^  ou 
maifon  des  vivans. 


I  %6  Mlmoin  fur  h  danger 

lions  que  j’ai  rapportées  ne  permettent  pas  de  douter 
qu’ils  n’enterrenî  foiivent  des  perfonnes  vivantes  ;  je 
fouliaiterois  de  tout  mon  cœur  queMeffieurs  les  Rab¬ 
bins  fiiffent  informés  des  inconvénients  qifil  y  a  à 
enterrer  les  morts  avec  tant  de  précipitation.  Je  fuis 
perfuadé  que  s’ils  le  favoienî  ils  ne  tarderoient  pas  à 
faire  ceffer  un  abus  fi  dangereux  &  qu’ils  prendroient 
fans  délai  les  mefures  les  plusfages  pour  prévenir  les 
malheurs  aifreiix  qui  peuvent  en  être  la  fuite...  Les 
Proteftants  enterrent  auffi  .leurs  morts  avec  beau¬ 
coup  de  précipitation  ,  &  le  délai  qu’ils  obfervent 
entre  la  mort  &  les  funérailles  n’eft  giiere  plus  long 
que  celui  des  Juifs.  Comme  ils  font  dans  l’iifage 
dans  tous  les^^endroits  où  ils  n’ont  point  de  Tem¬ 
ples  5  de  ne  faire  les  enterrements  que  la  nuit  ;  à 
quelque  heure  du  jour  qu’une  perfonne  foit  décé¬ 
dée  ,  ils  l’enterrent  la  nuit  fuivante.  J’ai  connoiflance 
que  des  perfonnes  c[ui  étoient mortes  furies  quatre 
à  cinq  heures  du  loir  ont  été  inhumées  avant  mi¬ 
nuit...  Je  me  trouverois  fort  heureux  fi  je  pouvois 
contribuer,  par  mes  repréfentations  ,  à  rendre  les 
Juifs  ,  les  Proteftants  ,  &c.  plus  circonfpeêls  qu’ils 
ne  le  font  en  fait  d’enterrement.  Je  ferois  très-affligé 
fl  je  voyois  arriver  le  moindre  mal  à  quelqu’un 
d’eux  ;  j’aime  comme  moi-même  tous  les  hommes, 
de  quelque  religion  ,  de  quelque  état  &  de  quel- 
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que  pays  qu’ils  foient  ,  &  je  m’intéreffe  à  leur  fort 
comme  s’ils  étoient  mes  freres. 

Je  prie  auffi  Meffieurs  les  Médecins,  Chirurgiens 
&  Aumôniers  des  Hôpitaux  &  desPrifons  ;  les  Supé- 
riers  &c  Supérieures  des  Monafteres ,  les  Capitaines 
de  VaifTeaux  ,  &  généralement  toutes  les  perfonnes 
qui  par  leur  autorité  ou  leurs  confeils  pourront  l’em- 
pêcher, de  ne  pas  fouffrir  que  l’on  donne  la  fépulture 
aux  perfonnes  à  la  confervation  defquelles  ils  font 
obligés  par  état  de  veiller ,  avant  qu’on  fe  foit  affuré 
par  tous  les  moyens  poffibles  de  la  réalité  de  leur 
mort...  J’indiquerai  dans  un  autre  Ouvrage  la  con¬ 
duite  que  l’on  doit  tenir  à  l’égard  des  perfonnes  ré¬ 
putées  mortes,  &  les  moyens  qu’il  faut  mettre  en 
iifage  pour  s’affurer  fi  elles  !e  font  réelienienL 
Il  régné  im  autre  abus  qui  m’afflige  ,  &  dont  je 
fouhaiîerois  que  Sa  Majefté  fût  informée  :  la  plûpart 
des  femmes  qui  nourriffènt/oit  leurs  propres  enfans, 
foit  ceux  des  autres,  font  dans  i’ufage  de  les  faire 

coucher  avecelles.Eüestrouventcela  plus  commode 

pour  elles, que  de  les  mettre  dans  desberceaux.Cette 
imprudence,  efFet  de  la  pareffe  ou  d’une  tendreffle 

inconfidéree,  a  caufé  &  caufe  joiirnellementlamorî 

ü’iin  grand  nombre  d’enfans.  Ces  femmes  peuvent, 
en  ie  tournant  pendant  le  fommeil ,  fe  renverfer  fur 
CCS  petites  créatures ,  &  les  etoiiber  ou  les  écrafer 
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par  le  poids  de  leur  corps.  Bien  des  familles  foiît 
privées  par-là  ^  fans  qif on  en  foupçonne  la  caufe  ^ 
d’une  poflérité  qui  avoit  fait  l’objet  de  leurs  vœux^ 
comme  elle  étoit  celui  de  leur  joie  &  de  leur  efpé«^ 
tance.  Meffieurs  les  Curés ,  dont  le  zélé  pour  le  bien 
public  les  rend  attentifs  à  tout  ce  qui  peut  intéreffer 
le  bonheur  &  la  confervation  des  hommes  fenfible- 
ment  touchés  de  ces  malheurs  ont  cru  devoir  en  iti^^ 
former  MM.  les  Evêques ,  qui  en  étant  affligés 
comme  eux,  ont  rendu  une  Ordonnance  par  laquelle 
ils  défendent  aux  meres  de  faire  coucher  leurs  enfans 
avec  elles,  avec  leurs  nourrices  ou  autres  perfoilnes^ 
juiqu’à  ce  qu’ils  aient  atteint  l’âge  de  deux  ans.  Mais 
malgré  cette  défenfe,  &  quoique  Meflieürs  les  Curés 
&les  Eccléfiaftiques  qui  les  aident  dans  leurs  fone^ 
tions  ne  ceffent  de  repréfenter  aux  meres  &  aux 
nourrices  ,  qu’elles  rifqiient  d'étouffer  les  enfants 
qu’elles  allaitent  en  les  faifant  coucher  avec  elles  ^ 
le  même  abus  fubfifte  ,  &  Sa  Majefté  feroit  effrayée 
fl  on  mettoit  fous  fes  yeux  la  lifte  dès  enfants  qui 
en  ont  été  les  trlftesviêtiines.  La  vue  de  ces  malheurs 
qui  font  beaucoup  plus  fréquents  qu’on  ne  le  penfe^ 
éft  pour  Meffieurs  les  Pafteurs  un  objet  de  peines  &C 
defollicltudes  continuelles.  Ils  ne  ceffent  d’en  p;émir 
en  fecret,  &  leur  douleur  eft  d’autant  plus  amere  ^ 
qu’il  voyent  que  les  exhortations  ,  tant  publiques 
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particulières  qu’ils  font  fur  ce  fujet^  ne  fervent 
de  rien  5  &  que  c’eft  un  mai  auquel  il^  défefperent 
de  pouvoir  jamais  remédier-,  Ldiunianité  réclame 
fans  eeffe  contre  ceî  abus,  &  le  bien  de  l’Etat  qui  a 
intérêt  de  veiller  à  la  confervation  des  enfants,  exioe 
que  l’on  prènne  fans  délai  les  mefures  les  plus  effica¬ 
ces  pour  le  faire  ceffer.  On  trouvera  fans  dqiite  des 
difficultés  dans  l’exécution  de  ce  deflein,  mais  elles 
nefont  pas  infurmontables.  Il  n’efl  point  de  pfoiet 
utile  qui  ne  puiflé  réuffirfous  le  régné  fous  lequel 
nous  avons  le  bonheur  de  vivre;&  tout  Citoyen  qui 
propofe  quelque  réforme  avantageufe  à  l’Etat ,  peut 
toujours  compter  fur  la  bonne  volonté  du  Roi  eom-- 
me  fur  une  reffource  fûre  &  immanquable.  Sa  Ma- 
jefté  nous  donne  tous  les  jours  tant  de  preuves  de 
fon  affection  pour  nous,  &  du  defir  qu’elle  a  de  nous 
rendre  heureux  >,  que  nous  devons  penfer  qu’elle  ne  , 
dédaignera  pas  de  pourvoir  elle-même  à  la  confer¬ 
vation  des  enfants,  &  efpérer  qu’elle  voudra  bien  j 
fi-tôt  qu’elle  aura  été  informée  des  dangers  auxquels 
ils  font  expofés ,  appuyer  de  fon  autorité  fuprêrne 
l’Ordonnance  de  MM.  les  Evêques,  &  charger  du 
foin  dé  la  faire  exécuter, des  perfonneszéléespour  lé 
bien  public  &  furrexaélitude  &  la  diligence  defquel* 
les  on  puiffe  compter*  Les  enfants  ne  font  pas  moins 
l’objet  delatendreffe  que  fes  autres  Sujets.  Leur 
confervation  n’e^pas  moins  chereà  fon  cœur  fenfi^ 
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ble  &  bienfaifant.  Profterné  aux  pieds  de  fonTrône, 
j’iniplore  la  proteâion  pour  ces  petits  Citoyens  ,  & 
j’o(e  le  fupplier  très-'humblement  de  vouloir  bien 
jetter  fes  regards  paternels  fur  eux^  &  ordonner  que 
Fon  mette  inceOamnient  en  ulage  les  moyens  que 
fa  bonté  lui  fiiggérera  pour  les  garantir  des  malheurs 
auxquels  ils  font  expofés  par  l’imprudence  &  la  né¬ 
gligence  de  leurs  meres  &  de  leurs  nourrices.  S’ils 
connoilToient  les  dangers  qu’ils  courent  >  s’ils  pou- 
voient  s’exprimer,  ils  Pen  prieroient eux-mêmes;  je 
le  fais  pour  eux,  &  j’ai  tant  de  confiance  aux  bontés 
de  Sa'Majefté ,  que  j’ofe  efpérer  que  ce  ne  fera  pas 
inutilement.  Lorfqu’ils  auront  l’ufage  de  iaraifon, 
&  qu’ils  feront  informés  des  attentions  que  notre 
aiigufteMonarque  aura  eu  pour  eiiXjilsfe  féliciteront 
d’être  nés  fujets  d’un  fi  bon  Roi  ;  ils  le  regarderont 
&  ils  raimeront  comme  leur  pere,&:  ils  adrefleront 
fans  celle  des  vœux  au  Ciel  pour  la  confervation  de 
faPerfonne  facrée  Sc  pour  la  profpériîé  de  fon  régné. 

Les  enfants  font  expofés  à  bien  d’autres  accidents;, 
mais  il  n’en  efi:  point  de  plus  redoutable  &  qui  mé¬ 
rite  plus  iattenion  de  ceux  qui  doivent  s’intéreffer  à 
leur  confervation ,  que  l’Afphyxie  à  laquelle  ils  font 
fujets  tout  comme  les  grandes  perfonnes.  Il  y  en  a 
qui ,  quoique  véritablement  vivants ,  viennent  au 
monde  avec  tous  les  fignes  de  la  mort.Cela  arrive  fré¬ 
quemment  à  la  fuite  des  accouchements  difficiles  & 
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laborieux*  Cet  état  effrayant  qui  peut  être  produit 
par  un  grand  nombre  crautres  caules^dure  queique- 
fois  très-long  temps.  Les  enfans  plus  âgés  peuvent 
tomber  auffï  dans  l’Afphyxie  ;  il  eft  certain  qu’on  en 
laiffe  périr  tous  les  jours  plufieurs  5  qu’on  en  enterre 
même  de  vivants  qu’on  aiiroit  pu  fauver,  fi  on  leur 
eût  donné  les  fecoiirs  convenables.  Je  iMpporterai 
dans  un  autre  Ouvrage  un  grand  nombre  d’Obferva» 
tions  d’enfants  qui  paroiffoient  morts  &  qui  font  re¬ 
venus  à  eux  5  foit  natureliement ,  foit  parles  fecours 
qu’on  leur  a  donnés...  Le  fçavancM.  Portai  5  que  j’ai 
cité  plus  haut,  a  ajouté  à  fon  rapport  fait  par  ordre 
de  PAcadémie  des  Sciences  fur  les  eiFets  desA'apeiirs- 
méphitiques  dans  le  corps  de  rhomme5&  principale¬ 
ment  fur  la  vapeur  du  charbon ,  des  remarques  fort 
intéreflantes  fur  la  méthode  la  plus  avantageufe  de 
rappeller  à  la  vie  quelques  enfants  qui  paroiffent 
morts  en  naiffant.  Cette  méthode  confiffe  à  fouffler 
dans  la  bouche  de  Penfanî  avec  lin  tuyau  quelcon¬ 
que  ,  à  l’échauffer  par  des  linges  bien  chauds  ^  à  lui 
faire  de  douces  fri£îionS5  en  évitant  de  Fagiter  avec 
trop  de  violence  5  &c.  4<Maisle  meilleur  de  tous  les 
M  moyens, dît  cet  illuffre  Médecinjc’eft  l’infufflatioa 
»  des  poumons5&  ü  fu rprenant  qu’on  néglige  tant 

d’y  recourir.  Plus  ce  fecours  eft  efficace ,  plus  il  eft 
^  fâcheux  de  le  voir  négligé.  Combien  d’enfants  n’a- , 
»->î“Oii  pas  enterréS:  qu’on.  auToit 'amené  a  la  vei 
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>>  fi  on  leur  eût  faciliîé la  première  Infpiratlon  ?Taus 
»  les  jours  oe  abandonne  ces  pauvres  créatures  à  leur 
î'>  fort;  il  fufiît  qif  on  les  croie  morts  en  naiffant  pour 
qu’on  néglige  d’effayer  aucun  moyen  pour  les 
»  faire  vivre  ;  ainfi  Ton  prive  TEtat  d’un  Citoyen  , 
M  &  les  familles  d’un  rejetton  qui  l’eût  ,  peut-être  , 
5>  perpétuée  en  niluftrant  >k  On  trouve  dans  ce  mê¬ 
me  Ouvrage  un  excellent  extrait  de  tout  ce  que  Fon 
a  écrit  de  plus  important  fur  la  caufe  de  la  mort  des 
iioycs>&  fur  les  moyens  de  les  rappeller  à  la  vie.Cet 
Ouvrage5dont  il  y  a  eu  trois  Editions  en  moins  d’im 
an^  &  dont  la  derniere  qui  forme  une  brochure  i/z-i 2. 
de  92  pages  ,  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Vincent ,  Im»» 
primeur- Libraire  ,  rue  des  Mathurins,  Hôtel  deClu- 
gny,  mérite  d’être  lu.  Il  eft  rempli  de  chofes  utiles 
dont  il  feroiî  à  fouhaiterque  tout  le  monde  fût 
truît.  Ce  célébré  Profeffeur  ne  pouvoit  donner  de 
plus  grandes  preuves  de  fou  zélé  pour  le  bien  pu 
blic  ,  qu’en  écrivant  fur  une  matière  aiiffi  intéref- 
faute  ;  &  Fon  ne  peut  que  me  favoir  gré  de  faire 
coanoitre  un  Ouvrage  auffi  utile...  On  ne  fauroit 
être  plus  vivement  atfligé  que  ce  favant  Médecin 
m’a  paru  Fêtre,  des  malheurs  fréquents,  occafionnés 
par  les  abus  dont  je  fais  Fexpoié  dans  ce  Mémoîire  , 
ni  foubaiîer  plus- ardemment  que  Fon  y  remédie  au 
plutôt.  Tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  le  con^ 
npitre  .  lavent  combien  il  a  à  coeur  le  bien  public  ^ 
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je  fuis  fort  fenfible  aux  honnêtetés  qu’il  m’a  faites  ^ 
&  je  lui  en  réitéré  ici  avec  plaifir  mes  fincéres 
remercimenîs.,..  M.  Gardane,  célébré  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris  ,  Cenfeur  de  ce  Mémoire  ,  en  a 
auffi  ufé  à  mon  égard  avec  toute  la  civilité  poiîîble, 
&  il  m’a  marqué  le  defir  le  plus  vif  de  voir  réuffir 
mon  projet.  Rien  ne  me  fait  tant  de  plaifir  que  de 
trouver  des  fentiments  d’humanité  chez  les  hom¬ 
mes  5  &  de  les  voir  compatir  aux  malheurs  de  leurs 
femblables.  Lafatisfadion  que  cela  mecaufe  eftin-' 
finiment  plus  grande  que  celle  que  je  pourrois  ref- 
fentir  ^  fi  l’on  me  combloit  d’honneurs  &  de  biens. 
Que  je  ferois  content, fi  ce  Mémoire  pouvoit  pro¬ 
duire  l’effet  que  je  délire  ^  &  me  mériter  la  bienveil¬ 
lance  de  Sa  Majefté  &  l’amitié  de  mes  Concitoyens , 
récompenfe  la  plus  précieufe&laplushonorable  que 
puiffe  fouhaiter  &  obtenir  tout  hommejqui  né  avec 
un  cœur  droit  ôc  fenffbie  ^  ne  fonge  qu’à  fe  rendre 
utile  !  Les  vues  que  je  me  fuis  propofé  en  faifant  le 
voyage  de  Paris  feroient  remplies  ;  &  bien  loin  de 
regretter  la  dépenfe  qu’il  m’a  occâfionnée  &  la  perte 
du  temps  que  j  ai  employé  à  le  faire  ,  je  me  trouve- 
rois  fort  heureux  d’avoir  contribué ,  par  mes  repré- 
fentations  ,  à  la  confarvation  de  mes  Concitoyens  ^ 
&  de  leur  a  voir  donné  en  cette  occafion  des  preuves 
de  l’amitié  tendre  &  ffncere  que  j’ai  pour  eux  &  du 
défir  que  j’aurois  de  pouvoir  leur  être  utile» 
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’Al  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux 
un  Manufcrit  intitulé  :  Mémoire  fur  le  danger  des 
Inhumations  précipitées,  &c,  &  je  crois  que  cet 
Ouvrage  qui  tend  à  rappeller  ceux  de  MM.  JFinJlou  & 
Brukier  fur  ce  même  objet ,  <5»  qui  confirme  les  O  h  fer-* 
vations  de  ces  S ç avants  par  de  nouvelles  Obfervations 
non  moins  frappantes  ,  mérite  d'hêtre  imprimée  A  Paris 
€e  cinq  Octobre  l'pyS. 

GA  RD  A  NE. 


. — I  »ii  ■  n  n  <TH»r  M  MW  i  ■!*»!  i 'i  r-niimiiii  n,»  i.n.ii  M  liii..!  i  - i  -  n  irf-  1 1  i ii  i  im  n  n 

P  RIVILÉGE  DU  ROI. 

r  ouïs,  PARLA  Grâce  DE  Dieu,  Roi  de 
i_j  France  et  de  Navarre:  A  nos  amés  & 
féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel ,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris  »  Bail- 
llfs  5  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenants  Civils ,  &  au¬ 
tres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  :  Salut,  No¬ 
tre  amé  le  Sr  Pineau  ,  Dofteur  en  Médecine  , 
Nous  a  fait  expol^er  qu’il  défiroit  faire  imprimer  ôc 
donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé  ,  Mémoire  fur 
la  nécejfité  d*un  Réglement  pour  mettre  les  Citoyens  à 
t abri  du  danger  dépêtre  enterrés  vivants  ,  &c.  s’il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  permiffion  pour 
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te  néceffaires,  A  CES  Causée  ,  voulant  favorable¬ 
ment  traiter  TExpofant ,  nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  prcfentes  de  taire  imprimer  le¬ 
dit  Ouvrage  aiuanf,  de  fois  que  bon  lui  femblera  ^ 
&  de  le  faire  vendre  &  débiter  partout  notre 
Fioyaume  ,  pendant  le  temps  de  trois  années  con- 
fécuîives  5  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré¬ 
fentes,  Faifons  détenfes  à  îoiisImprimeurs^Libraires 
&  autres  perfonneSjde  quelque  qualité  &  condition 
qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’impreffion  étran¬ 
gère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance.  A  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregifirées  tout  au  long 
fur  le  Regîftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&c  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d’iceiles  ;  que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ^  en  bon  pa¬ 
pier  &  beaux  caratleres  ;  que  Timpétrant  fe  con¬ 
formera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  & 
notamment  à  celui  du  lo  Avril  mil  fept  cent  vingt- 
cinq  5  à  peine  de  déchéance  de  la  préfente  Permif- 
fion  ;  qu’avant  de  Pexpofer  en  vente  ,  le  manuf- 
crit  qui  aura  fervi  de  copie  à  Pimprefficn  dudit 
Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’appro¬ 
bation  y  aura  été  donnée  ,  ès  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , 
le  fleur  HUE  de  Miromeîsil  ;  qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ;  un  dans  celle  de  nota'e  Château  du  Lou¬ 
vre,  un  dans  celle  de  notre  cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  fieur  de  Maupeou  ,  &  un  . 
dans  celle  dudit  fieur  HUE  de  Mîromenil  ,  le 
fout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  ôc  enjoignons  de  feire 
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jouir  ledit  Expofant&  fes  ayant  caufes,  pleinement 
&  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  au¬ 
cun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  co¬ 
pie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  , 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  5  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l’originaL  Commandons  ail 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de 
faire  pour  Texécution  d’icelles  ,  tous  aftes  requis 
&  néceffaires ,  fans  demander  autre  permiffion  ,  & 
nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande  & 
Lettres  à  ce  contraires:  car  tel  efl  notre  plaifin 
Donné  à  Paris  le  quinzième  jour  du  mois  de  No^ 
vembre  ,  l’an  mil  fept  cent  fouixante  quinze,  &'de 
notre  Régné  le  deuxieme^  Par  le  Roi  en  fon  Con* 
leil ,  Signé  L  E  B  E  G  U  E* 

» 

Regijîré  fur  le  Regijirc  XX*  de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^ 
iV^.  44^«  foL  46*  conformément  au  Réglement  de 
qui  fait  defenfes  ,  article  IV.  à  toutes  perfonnes  de  queR 
que  qualité  &  condition  qu  elles  foient ,  autres  que  les 
Libraires  &  Imprimeurs  ,  dé  vendre  ,  débiter  ,  faire  af 
ficher  amuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ; 
foit  qu^ils  ^ en  difent  les  Auteurs  ou  autremeni  ;  &  à 
la  charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre  huit  Exem^ 
plaires  preferits  par  t article  CVIÎL  du  même  Régies 
ment.  A  Paris ,  ce  18  Novembre  iyy5. 

Signé,  LAMBERT  y  Adjointé 


FA  [/TES  A  CORRIGER. 


Page  25  ,  Noce  (  i  ) ,  ligne  première  ,  on  appelle  les  vapeurs 
méphitiques,  Ufe^  on  appelle  vapeurs  méphitiques. 

Pag.  Z  5 ,  ligo.  23  ,  comme  les  plus  afficaces ,  1^*  comme  les  plus 
efficaces. 

Pag.  27  5  lign.  13  J  ce  devoir  d’humunité  ,  if.  ce  devoir  d’hu¬ 
manité.' 

Pag.  3  I  ,  lign.  2  ,  qui  ont  ce  malheur ,  Uf  qui  ont  le  malheur. 

Pag.  3  6  ,  lign,  2  ,  clrcoftances ,  lif,  circonfiances.  ■ 

Pag.  50  ,  lign.  10  ,  Martineaux,  Uf.  Martineau, 

Pag.  50  ,  lign.  4  ,  facriftin  ,  Uf.  facrifiain. 

Pag.  5  I  J  lign.  14 ,  le  cercuil ,  Lij.  le  cercueil, 

Pag.  5  2  5  lign.  1 4  ,  après  ces  ces  mots ,  &  on  fe  nit  en  chemin 
ajoutez,  pour  la  porter  â  TEglife. 

Pag.  é .  5  lign.  î  O ,  ces  malheurs  ofircux ,  lîf  ces  nalheurs  affreux^ 

Pag.  87  ,  lign.  P  ,  de  M,  Prune! ,  Uf.  de  M.  Prue. 

Pag.  ,  lign.  5  ,  peuvre  enfant ,  Uf  pauvre  enfaic. 

Pag.  95,  Note  (^2)  jlign.  i,  an  mords  incerta,  ///^  an  mords  incertse. 

Pag.  roo,  lign.  8  ,  font  fi  généralement  reconnus,'//^  font  fi  gé¬ 
néralement  connues. 

Pag.  i  î  6  ,  lign.  j  ^  au  caraélere  du  Monarque  3  Uf  au  caradere 
d’un  Monarque. 

Pag.  1X4,  lign.  1 3  i  de  leurs  paroffiens ,  Uf.  de  leurs  paroifficns. 

Pag.  1 25Î  3  derniere  ligne ,  a  la  vei ,  Uf  â  la  vie.’ 

Fag.  13  3 ,  lign,  24  J  a  la  confarvation,  lif.ibi.  conferyatioKia 
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